
379016

L E T T R E S

A M -A- D A M E

LA MARQUISE DE P….

- S U R

ljoPEzg/L
  

A PARISQ

Chez D I DOT, Quay des Auguffins, près le

Pom: Saint Michel, à 1a Bible d-Or.

  

. D c c. X L 1.

,ad-Ugo Alqprabation 2C9- Privilège du Ray.



'U

' AVERTISSEMENT

-DLE L’EDITE UR.

Es Lettres qu’on donñ

- ne au Public , ont été

écrites , _il y a déja quelques

années , à une Dame auffi

connuë par Pétenduë de ſes

,c-onnoiſíànces, que parla juſ

Treſſe de ſon- goût 8c Ïagréë

ment de ſon eſprit. Je ſgais

-combien ſon nom ſeroit Pr0—

pre .à affiſlrer le ſuccès_ (fun

Ouvrage qtiſelle avoit adop—

-té , 8C Où elle retrouvoit tous

ſes ſentimensgmais il ne m’eſ_’c —

l pas permis de laénommer , 8C

a u]



*dj AVERTISSEMENT

Îedois même pouſſer la fidé

lite' juſqu’à me défendre d’é

Baucher ſon Eloge. " Ce ſel -

roit trahir mon ſecret, que

de arler des qualités rares

8c lngulieresquilui ont mé

rité ſestimeôc le reſpect de-

toutes les perſonnes qui ont

eu le bonheur de la connoî—
tre. z - ’

La lnaîſon -de Madame-Ia.

-Marquiſe de P; .. . étoic le

rendez-Vous de tout ce- qu’il

y avoit à Paris de gens diſl

*tingués- par leur méïite. Cest
-dans cette Société que leſi

mauvais ſuccès- d’un Ballet

nouveau donna occaſion de

-parler d-e YOPera. vVoici

x
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DE L"È DLT.EUR. -Uzj

cíomme Madame de_ 13...…

rend elle-même raiſon de--

cette converſation, en écri-ñ

vant: à ÏAuneur de ces Let

tres. ce Il y a, lui dir-elle»

J? (Ïinq ou fix jours qu’on-

»- nous donna.. . . . . . ._ 8c ſon-

:d fit hier [honneur acer in

D- fortune Opera de S’en -en—

J» tretenir chez—moi. Tout

i) le monde convenoit :aſſez

-n franchement quŸil avoit eu(

zz le ſort qu’i.1 méritoär z lorſi

D que leGrand-Aívbé affecta
I

ï'-a de- ne parler quedc la ste

T» rilité, dumauvais goût , ou(

D des bévgës du Muſicien. IQ

r-: conviens bien que la Mu

Hſique de..._.…._ n’est pas-

a iiij



@hj AVERTISSEMENT

» bonne; car il ne faut flat

» ter perſonne; mais je crus

»entrevoir dansſhles Réfle

»- Xions de ÏAbbé, je ne ſçais-

H quoi de ſingulier, qui me- -

n força à lui dire que les pa

»- roles n’avoient pas mal con

» tribué à la mauvaiſe humeur

>z du Parterre. Sans me con

» tredire, ſa réponſe éroit ſai

» te ſiir un ton tOut-à-fait proñ-

»Pre à ſervir de ſignal à un

» combat. Au gré de Mon

» ſieur I’Abbé , les paroles”

:Jde ſont extravaſi

:é gantes, mais ce \fest point

» une choſe Particuliere à Cet

» Opera ;tous les Poètes Ly

» riques ont constamment

 



DE ËE_D ITEUR. i”

» fait tout ce qu’il fàlloit pour
D: ſe faire ſiffler ,ſi 8C la diffé

» rence de leur ſuccès n’efl:

DD dûë qtſaux talens du Mu

» ſicien plus Ou moins habi.d

» le qu’ils ſe ſont aſſocié.

» Avoüez que_ ce parade-i

» Xe est bien outre'. .Iecom-b

v mençai par faire FEIoge

D-: de Quinault, &je Préten- '

v dis enſuite qu’il auroit été-

»impoſſible à Orphée & à**

» Lulli de faire de bonne

H Muſique ſur les paroles de

»notre dernier Ballet. La

D question devint générale;

D l’Oper-a fut traité de moníÏ

D tre, de folie Italien-ne ' à '

» peine voulut- on lu-i Pier-s
\



ex? AVERTUSËMËNT

D mettre d’être un Concert?

D agréable. Je- ne Veux point

D Vous répéter tout ce que

D dit le Grand—Abbé. Ce fu

i D rent des blaſphêmes dont

» je prétends lui faire faire

D amende-honorable un Quid

D nauIt à la main. Je me ſou-L

» Viens que nous avons dit‘

» autrefois des choſes aſſez

D raiſonnables ſur I;Opera.

D Ecriveztout cela pour conñ

»fondre notre adverſaire.

D Dans la converſation on '

D n’avance point: Une plaid

» ſanterie- Ie tire toujours

D d’affaire , 8C je n’ai ni la

D patience , ni le ſang-froid

D néceſſaires Pour ne point

- __ - -—__ _ A_,_——_ñ_ _-_  

.Lp-LA



DE JÏÉDI TEŸÛRJ. x7'

”m’égarer' avec lui dans des -

3) digreſſrons après _leſqueló

D les perſonne n’a ni raiſon

D ni tort. N’allez pas_ _faire le

a pareſſeux, je ne mïäïnbar

D raſſe point de la Peine que

a je Vous_ donne ; je Veux

>-> une-Koëtique dans les ré

a gles , 8Ce.»

Monſieur de M... . écoic au

Château de- Cerville quand

-il reçut cette Let-tre. Il en fit

-Part à une nombreuſe com

pagnie dont: les _ſenrimens

furent partagés, 8c chacun

ſelon ſon goût ou ſes préju

gés, prit; parti pour ou con?

tre YOpera. Monſieurde M….

Profit'a_ de cette- diviſion , 8c



\ AÎÎERTISSÉMENT

obéit à Madame la Marquî-ï

ſe de P…. en lui rendant

compte des converſations

dont il fut témoin ſur cette

matiere. (Pest ce qui a ré~

pandu ſur cet Ouvrage un

agrément qu’il n’auroit points

eu, ſi ſon n’avoit ſongé qu’à

faire un Traité méthodique

ſur ÏOpera.

, Ces Lettres ont étéiûës

par- pluſieurs perſonnes de

goût, qui ont ſouvent preflé

Madame de P... . de les lai-ſl

ſer imprimer ; mais elle n’y

'voulut jamais conſentir. El*

le les regardoit comme un

dépôtzôc elle auroit cru le

!Viol-er en allant contre les

:l:

z;.-
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!D-ÏL DÎTEUR. am]

*intentions d’une perſonne

qui ne penſoit point que ce

qui ſortoit de ſa plume, f-ûr

digne de p-aroître au jour.

Il ſeroit inutile de dire

comment ces Lettres ſont

tombées entre mes mains.

Je ne m’arrêterai même point

à blâmer, ſuivant la méthoæ

de ordinaire des Editeurs-,' la

modestie outrée de mon A111"

teur, ni à faire l’éloge de

ſon Ouvrage. Quand des

louanges de ma part ne ſe—

ſoient point ſuſpectes , elles

ſeroïient du moins inutiles :

on ſçait bien qu'un homme

un peuſenſé ne fait- jamais

imprimer un Ouvrage ſans



Dci.z: AVERTISSEMENT -

croire qu’il peut mériter le

ſuffrage- des Lecteurs. Mais

ce que je puis dire ſans fla

terie , c’est que ſi le Public

goûte ces Lettres, c’est-â:

_dir_e, s’il en trouve les idées

justes, on lui fait un préſent

très-utile , 8C qui contribue:

ra à augmenter ſon plaiſir ,

en rendant …plus parfait un

_des plus agréables ?Spectaæ
cles. ' ſi .

Après -le fiiccès constant

que l’Opera a -eueITFra-nce ,

depuisquePerrin &Cambert
donnerſient à la «Cour plu

fieurs Repréſentations d’une

Pastorale- Ile leur- Compoſi

tion , il est étonnant_ qu’au-é
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D E ÜÉDITEUR, xr;

_crin Ecrivain ne ſe ſoit avi

ſé de chercher les régles.de

ce Spectacle, où Monſieur -

Quinault, car il faut ſa

V'oüer, a plûtôt réuſſl par la

force de ſon génie , que par

Ie-ſçcours _de ſes méditations

ſur _ſon Art. Cette négligen

ce eſt dPautant moins -par

-donnable que nous ne man-~

quons ni de réflexions, ni

_même “ Poëtiques dans
;les régles , ſur ſides Poemes

beaucoup moins -importansz

-Il ſemble que -LP-autorité de

Monſieur -Deſpréaux en ait

impoſé à tout le PubLic, -On

-a cru qu’un Opera , -ſi jepuis

parler _ain-iii _ſe faiſoitzau ,hat



AVERTISSEMENT

zard,& que tout le talent d'un

Poète Lyrique étoit de ſçau

-Voir coudre les uns aux au

tres quelques mots de ten-r

dreſſe , . -d’où il réſulte~ un

lieu commun ſur le plaiſir

_ ou ſur le_ danger d’aimer. Oh

ſeroit étonné ſi, pour prou

- Ver combien cette erreur est

étenduë , je Voulois rappor

ter les paſſages de différens

Auteurs , d’ailleurs distingués

dans la République des Let

tres , qui ont parlé de l’O~

pera ſur le même ton que

Monſieur Deſpréaux. - -

-Ce préjugé est injuste , 8c

ce qui doit principalement

_engager _à le détruire, Gest:

quïl



ij-E LŒDÎTEUH; xwj

ïqu’il a détourné pluſieurs

-Poètes du premier Ordre de

travailler pour l’Opera. De

là leupeu de progrès de no

tre Poëſie Lyrique depuis

Monſieur Quinault; nos Poë

tes ont marché ſervilement

ſur ſes traces, 8C ſans Péga

ler dans ſes beautés , ils ont

copié ſes défauts.

Si mon Auteur s'est trom

pé dans ſes Réflexions , on

pourra même profiter de- ſes

erreurs. Il n’y a que le ſi

lence qui S’oppoſe aux pro

grès des Arts; ces Lettres

donneront Occaſion de ré

-fléchir 8c de découvrir la vé

rité. L'Open a pluſieurs réñ_

b



x-Uiíj- ÃVER-TIËSEM-E-NT

gles qui lui ſont communes

avec les autres Poèmes Dra- -

matiques, 8C je dois avertir

ñle Lecteur quiil ne doit pas .

_s’attendre à trouver dans cet

ñOuvrage de longs détails

fin' cette partie. Il ſeroit

inutile de lui remettre ſous

ñles yeux-, -ce quÎQn trouve

déja dans mille autres Livres

qui ſont entre les mains de

tout le monde; mais, com

me -le fait entendre Mona

ſieur- de lui-même dans

ſes Lettres , il auroit été ri

dicule qu’en écrivant pour

-fdeszperſonnes qui connoiſ

ſoiehtíparfaitem.ent le Théâ

-Ïreſ il Ire-ſe fût pas borné



DE ÜEDITEÜR. xix
Ïux'îclfiioſes qui ſont particuí

ſi lieres à; l’Opera; Jiai ajoûté

quelques notes à ces Lettres,

-tantôt dans le deſſein- (fap-z

Puyer les idées de mon Au

teurpar quelque' autorité , 8c

tantôt pour répandre -de la

lumiere ſur des endroits î_où

des Lecteurs moins instruits

-que Madame- de P. auñ

roient pû trouver de l-’obſà

curité. - “ ' "
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A P P RO B ATIO 1V.

J’AI lû par ordre de Monſei

gneur le Chancelier, un Mah

nuſcrit qui a pour titre '.- Lettres à

Marlame la Marqqzſè de P. . ſi”

[Opera ; cet Ouvrage , par un

grand nombre de Réflexions qu_’il

renferme , ainſi que par la manie

rc dont ces Réflexions ſont ex

oſées , m’a paru très-digne de
iîimpreffion. A Paris ce 2-o Juin

i741.

- DEMoNcRrr.



PRIVILEGE DU ROY.

u O U I S PAR LA- GRACE DE DIEU,

RoI DE FRANCE ET DE NA

VARRE : A nos ame-z 8C féaux Con

ſeillers , les Gens tenans nos Cours de

Parlement, Maîtres des Requêtes 0r

dinaires de notre Hôtel, Grand—C0n

ſei] , Prevôt de Paris, Baillifs, Séné

chaux , leurs Lieutenans Civils, 8c au

tres nos Jufliciers qu’il- appartiendra.

SALUT, notre bien ame' FRANçOlS

D l DO T , Libraire à Paris , ancien Ad

joint de ſa Communauté 5- Nous ayant

fait ſupplier de lui accorder nos Let

tres de Permiffion pour lïimpreffion.ffiun

Manuſcrit qui a pour titre : Lettre: à-

Madame la Marquiſe de P.. . . ſûr

POPeÏa; offrant pour cet effet de le

faire imprimer en bon- papier &Z beaux

caracteres, ſuivant la feuille imprimée

8C attachée pour modéle ſous le contre

fcel des Préſentes, Nous lui avons perd

mis 8c_ permettons par ces Préſentes , de'

_faire imprimer ledit Livre ci-deſſus (Peg



cifié' conjointement ou ſéparément, 8d

autant de fois que bon lui ſemblera , 8C

de le _vendre , faire vendre- & débiter

par *tout notre Royaume_ ,' pendant le

tems de trois années conſécutives , a-

compter du jour de la datte deſdites

Préſentes; Faiſons défenſes à tous Li

braires-Imprimeurs, 8c autres perſon

nes de quelque Uallté 8C condition

qu’elles ſoient , 3,6l] introduire d’im

preffion etrangere dans aucun .lieu de

notre obéiſſance ;- à la charge que ces

Préſentes ſeront enregistrées tout au
long ſur le Regiflre ſide la Communau

té des Libraires 8c imprimeurs de Paris

dans trois mois de la datte (Ficelles , que

Pimpreffion dc ce Livre ſera faite dans

notre Royaume 8c non ailleurs; 8c que

-Plmpétrant- ſe conformera en tout ami

Reglemens de ,la Librairie , 8c notam~

ment à celui du dix Avril mil ſept cent

vingt-cinq; 8C qu’avant que de Fexpoſer

en vente, le Manuſcrit ou Imprimé qui

aura ſervi de copie à ?impreſſion dudit

Livre , ſera remis dans le même état oü

?Approbation y -aura été donnée, ès

mains de notre très~cher 8c ſeal- Cheva



fier Ie Sieur DAGUESSEAU, Chan

celier de France, Commandeur de nos

_Ordres 5 8c qu’il en ſera enſuite- remis

deux Exemplaires dans notre Bibliothe~- -

que publique, un dans celle de notre

Château du Louvre , & un dans celle”

nde notredit très-cher 8c féal Chevalier

;le Sieur“D A G UE S S E A U , Chancelier -

de France , Commandeur de nos Or

dres; le tout à peine de nullité des Pré

ſentes. Du contenu deſquelles vous maud

dons 8C enjoignons de faire joüir VEX

poſant ou ſes ayans cauſes pleinement 8c

paiſiblement, ſans ſouffrir qui leur ſoit

fait aucun trouble ou empêchement.

voulons qu’à la Copie deſdites Préſen

tes qui ſera imprimée tout au long au

commencement ou à la fin dudit Livre ,

foi ſoit ajoutée comme à l’original,

Commandons au premier notre Huiſſier

ou Sergent, de'faire pour Fexécution

d’icelles tous Actes requis 8C néceſſai

res , ſans demander autre pemiiffion , &Z

nonobſtant clameur _de Haro , Charte

Normande 8C Lettres à ce contraire-.

QAR tel efi notre plaiſir. D o N NE’ à



Paris le quatrième jour du mois dîAoſitz

_ -Pan de grace mil ſept cens quarante un,

8C de notre Regne le vingt-ſixième-. Par le

Roi en ſon Conſeil. '

S A r N S o N.

" , Regiflréfidr le Registre X. de la Chambre

Royale à Syndicale de: Libraires Ô' Impriq

meurs de Paris. N'. ſzhflzl. 516. confèr

mément aux anciens Reglemens confirmés par

celui du 2.8. Fevrier 172;. A Pari: le 8,-

Août 1741.

Signé SAU GRALN, Syndic.

re#

LETTRES



  

LETTRES
A MADAME

'LA MARQUISE DE P..-.

SUR ÏÎOPERA.

~

PREMIERE LETTRE.

O TRE_ Lettre ,- 'Ma

dar-ne , -est ,venue trou

bler le repos dont on

-- ioüiſſoit ici. Depuis

huit iours le génie inquiet del-la

Diſſertptionzä nous _ poſſéde l; nos

Dames n’en dorment plust, ô( el

les s’intéreſſent avec tant decha

_lcurſi-au_ ſort de lŸOPera , -qgelles

  

:ñzw



z P-REMXERE LETTRE

en ont preſque renoncé au jeu.

-N’allez as cependant -être bien
- fâchée dîavoir cauſé de ſi grands

.- malheurs. Malgré notre repos per

du, nous devons avoir beaucoup

-de reconnoiſſance pour vous. San-s

votre Lettre nous ignorerions ce

ue nous valons , au lieu que nous

Pommes tout étonnés dans nos diſ

utes de nous trouver ſi ſçaïvans.

ËÏoUs avez fait percer nos ralens;

nous nous admiroris , nous raiſon

nons à perte de vûë, ô( nous al

Ions juſqu’à citer des Auteurs très

gräves. - _

J’en fils à peine à l’article où

Vous nïordonnez de prendre la

défenſe de l’Op-era contre les bla/l

ſhéma-s du Grand-Abbé , que_ le

Chevalier de s’écria que rien

aiétoit plus raiſonnable. Il prîzmi:

-de m’aider, il conar'neniça: par re~

péter vingt-fois -que-FOper-a est un?

Spectaçle -adnxirable , 6( -continua

_\



_ SUÎUÎÎOPERA. '' 3

äen faire le panégyriqtre par des

raiſons qui ſeroient capables de

rabaiſſer 171121116' aurdeſſous de la

Pucelle. Ce flux de raiſonnemens

-choqua enfin la logique de N_.-.

Monſieur le Chevalier, lui dit—il

aſſez froidement , je ne vous en

Îendspas trop., mais à-tout ha

…zard Je ne crois pas nfavanturer

beaucoup, ſi je vous dis que vo~

tre Opera n’est point tout-à-fait

aulſi admirable que vous le prétenſi

dez. La contradiction irrita le

Cheval-ier. N… . ‘déchaufla , ô(

tout de ſuite ce furent tous les rai:

ſonnemens qu’on vous a oppoſés;

L’Opera estun monstre qui n’a ni

proportion ni vraiſemblance. Ce

fut une foule d’autorités; on- nous

cranſ Orta des Théâtres d’Athé—-

nes ur ceux de Rome; depuis

Aristote juſqu"a Monſieur Dacier,

tous les noms les plus reſpectables

@rent cités , ô:- norre (Ãlreva-lier

1)



,ç PREMIERE LETTRE

\

étoit perdu ſ1 par bonheur il tfeût

pas été aſſez fou pour être _iné

branlable dans ſon opinion. Il

ptétendoit que rien n’e\i plus ca

able 'dîémouvoir _ô( d’amuſer- que

ſe contraste de la danſe avec la

_ pitié , ô( que la Muſique étoit mer

veilleuſe pour remplir le väuide

d’une Scene inutile. Tandis que

N. .., rabaiſſoit ſon _bon ſens juſ

qu’à réfuter de pareils principes,

toute la compagnie eut le tems ,

_en éclatant de rire _par interva

les z de ſonger ſérieuſement à la.

matiere que -vous nous ptopog

ſez, -

Nos -deux Combattans aba-n-À

Ãdonnerent-le ,champ de bataille ,- _

ô( _il n7y _eût plus qu7up ſentiment,

On jugea , -Madame , que vous

avezſſraiſon de prendre POpera

ſous votre protection , _êt-_que ce

;fest que -par préjugé-que tant _de

. gens s’opiræiâtrcnc à le d?

\l
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SUR ÏÎOPERÃ. -ÿ

Spectacle ridicule. Tout bien

compté, dit Madame de C…- ,

il dell pas plus extraordinaire de

mourir en chantant qu’en rimantd -

Atys ô( Armide me- font pleurer,

Thé-tis &( Pelée me ravir, Achille

ô( Polixéne me donne la migrai

ne, 8( tout le monde penſe com—

me moi. Il faut bien, awûta-t-elle,

que quelque raiſonneur en cone

clue que tous nos -Opera ne ſont

pas mauvais , ô( qu’en recherchant

es cauſes de notre plaiſir ou de

notré ennui on- -peut faire des réj

gles- N…. qui éroit fatigué du-

combat qu’il avoit livré- au Che

Valier , n’eut pas la force de dire

qu’il ne falloir s’en prendre qu’à

la Muſique , dont les charmes

avoient ſéduit (a) tous les eſprits,

(a) N’en déplaiſe , dit M. Dacier dans ſes

Commentaires ſur_ la Poétique d’Aristote ,

aux Inventel": de: Tragédie: en Mffſique , on

ne pourroit _ſbuffi-ír ce: PoE'-merſzu t ridicule:

que nouveaux ,ſi l’on avait le mozïxîegçûtPour;

, u.) ~



6 PREMIERE LETTRE

6( l’on convint que le ſuccès conf:

tant de l’Opera ſuffit pour le justi

fier. En effet , par quel enchante~

- ment le Public qui juge avec tant

de justeſſe du mérite de Corneille

6( de Racine au Fauxbourg ſaint

Germain , perdrOit-il le jugement

en entrant au Théâtre du Palais

Royal, ou s'y íroit-i-l ennuyer de

gayeté de cœur aux repréſenta~

le: pie-fe: de Théâtre, au que l’on n’ait pa: été

èncharzté Ô-ſéduit par un de: lu: ſand: Mig/i*

cien: qui ayant jamai: été. ien es ens ſont

encore perſuadés que le ſuccès d’un âpera dé

end de la ſeule Muſique. L’AuteuT du Pour

- Contre demande dans unede (ès Feuilles,

ſi c’est- la bonté du Poëme ou celle de la Mu

ſique qui plait davantage au Public, 8c il n’oſe

décider cette question, dont chaque parti,

_dit-il , est défendu par des raiſons qui lui ont

paru également ſortes. On ſera plus hardi que

ui, dès qu’on aura Fait attention que Phae

ton 8( Proſerpine , dont la Muſique n’eſt as

moins ſcavante que celle d’Aty5 8c de Thé -ce ,_

fatigue'nt_ le Spectateur. La bonté du Poème

est abſolument néceſſaire pour aſſûrer un ſuc-

cès constant à un Opera. La Muſique toute

ſeule ne peut lui donner qu’une vogue paſſai

gere dans ſa nouveatué.
à
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_tions de Quinault ô( de Lulli?

Nous ſommes convenus autre-é

fois ,- Madame, 8( vous vous en

ſouvenez, que FOpera avoit ſes

régles , ſa justeſſe , ſes proportions

6( ſa vraiſemblance; mais en vé

rité toutes ces choſes ſont étran

gement- mal en ordre dans ma- tê

te. Qui peut mieux que vous dé~

brouiller- toute cette matiere, 6c

donner à la vérité les graces qui la

font aimer ? Songez-vous bien à

ce_ que vous me demandez ? Une-
Poétique dans les régles l cèelaſi fait-

frémir, vous me feriez Auteur;

contentez-vous , je- vous prie , de

ce que je pourrai attraper des

entretien-s de Madame de CL...

ô( de N...., ſi vous le- voulez,

je prendrai quelquefois_ la liberté

d’y joindre mes penſées, _au ha~

zard de tout gâter.

Les Italiens qui ſortirent les-

-premiers de Pignorance où PEuſ-

' A iiíj

ï?
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rope étoit plongée , lurent chez

les Anciens qu’on chantoit les-- -_

-Tragédies de Sophocle ô( d’Eu—

ripide , ô( qu’elles étoient même

coupées par des danſes. Aristote,

ê( quelle autorité !avoit dit en ter- -

mes formels que le chant ô( la

dan-ſe fai-ſoient partie de la Tragé

die. On ne ſcavoit point encore

que ce chant n’e’t-oit qu’une décla- _

mation (a) ſemblable à l-a nôtre,

8C que par la danſe on devoir en

tendre Part des gestes- Les Ita~

liens d’ailleurs pleins dimaginañ

tion , ô( plus ſenſibles que nous

au plaiſir de Fharmonie, ne -Fu

rent point choqués que PŒidipe '

de Sophocle 8( les Euménides -

d’Eſchile euſſent été chantés. Peu

délicats ſur Paſſemblage des orne~

mens, un tambourin ne leur au“~

(a) Cest M. l-Abbé du Bos qui a fait cette

découverte. Voyez (à Difiertarion ſur les re-z

Préſentations Théatrales des Ancien”
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’toit point paru effrayant au milieu

de l-a Scene la plus athétique. La

Tragédie toute ſenſe plaît; la Mu

ſique par elle-même rſest pas moins-

agréable; quelle difficulté peur-on

trouver à les aſſocier? En falloir

il davantage pour- des Italiens .P

C’est ainſi qu’i-ls avoient déja fait

un mélange mal aſſorti du Comi~
que ô( du-Tragique, ê( qu’ſiA rlequin”

étoit devenu .un perſonnage d’a\Ï

ſez grande importance pour ſer

vir de confident au Héros le plus-

grave de Pantiquité. En un mot,

Madame ,je ſoupçonne que les Ita#

liens en croyant imiter les- Arr- -

ciens ,- créerent un Spectacle tout

nouveau.

Quoiqu’il en ſoit, ce n’est jad'î

mais chez les Inventeurs des arts

qu’on doit en chercher les régles.

Tous les commencemens ſont in~_

formes ôC grofliers. La Tragédie_

-étoit bien peu de choſe ſous They-ï
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pis , ou quand nos bons ayeuii

joüoient la Paffion 6( les Saints. Se

ſeroit-on jamais imaginé que des

farces auſſi miſérables euſſent été

ſuivies de Cinna, de Phédre, de'

Polieucte , de Rodogune ô( d’A—

talie? L’Opera aura le même ſort.;

_Il faut convenir que ce fut d’a-_

bord en Italie quelque choſe d'6

fort extravagant , &( qu’en le tranſi

portant en France , on reſpecta

religieuſement tous ſes ridicules.

Ce n’étoient pas des Poëmes ſui

vis , mais des Vers couſus ſans

deſſein , 6( qui ne formoient point

une action. Tout étoit plein d’é~

quivoques groflieres &( de jeux de

mots. Pomone ( a) malgré ces im-z

(a) Pastorale jouée à Paris au mois de-

Mars 1671. elle ſut repréſentée pendant huit

_mois entiers. Les paroles ſont de Perrin , 8c

la Muſique de Cambert. On voit dans cet Qd

pera des Bou-trié” quiparlent un langa e_ vrai-

ment digne d’eux. Rien n’est quelque ois plus

indécent que la groffiereté du dieu des Jar-

dins. La Pastorale de Gilbert , donc 1a- Muſi
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pettinences ,ô( la Pastorale de

Gilbert, eurent un ſuccès prodi

gieux. Quinault entra bientôt dans

la carriere , il s’ouvrit une route

nouvelle , ô( fit entrevoir des étin

celles de ſon génie dans -Cadmus _

ô( dans Alceste. Ces deu-x piéces,

quoique déſigurées par un mêlan

- ge monstrueux de- Tragique 6( de

Comique , permirent &eſpérer un

Spectacle régulier 6( intéreſſant. ,

C’étoit certainement un beau

génie que Quinault, il s’est élevé

bien au-deſſus des Italiens. Ses

ſujets ſont mieux choiſis , 6( mieux

ordonnés. Il avoit com-pris qu’il

devoir proportionner ſes forces à

celles du Muſicien , ô( ne lui offrir'

que des beautés qu’il pût rendre;

Ses ornemens ſont preſque tou?

jours imagines &distribués avec;

que est encore cle Cambert, eſl: intitulée Le#

peine: à' le: plaiſir: de l’Amour. Quoique bien-E

-au-deſſus de Pomone, elle ne laiſſe pas d’à*

tre un ouvrage fort mauvais. 3
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ſageſſe , ſes peintures ſont naïve! g _

8C ſélegante moleſſe de ſon stile

n’en altéré jamais la ſimplicité.

Mais quoiqu’il ne ſe doive peut;

être jamais trouver de Poëte qui

régale dans ſes beautés, on s’ap—

perçoit bien qu’il n’avoitpas pouſſé

ſon art juſqtſà la perfection. ll de

_Voi-t plûtôr ce que nous admirons

dans ſes ouvrages, à ſon génie

naturel qu‘à ſes n1éditations. De-

là vient qtſinégal à lui-même il

marchoit quelquefois_ au hazard;

ce qui a rendu Proſerpine ô: Phaëä

ton ſi inférieurs à Atys ê( à Thé

ſée; - -

Tel qu’il étoit, -l’'Opera eut un

ſuccès qui lui valut bien des C0113_

tradiítions. Les Sçavans proteſi

terent comme d’abus contre un

Spectacle dont on ne découvroit

point Porigine chez les Anciens , -

ô( où l’on reſpectoit _fort peu Ariſ

tote 6( ſes réglesz ils prirent lé
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Haiti de s’y ennuyer. Il fut plus

court de &onder PO era , que de

_rechercher les eau es du plaiſir

qu’on y prenoit. Les gens d’eſprit

donnerent le ton, ô( par une cons

tradiction aſſez ordinaire au Pu~_

blic, il ne fut point aſſez dupe

pour ne ſe pas plaire à -POperaj

mais il iétoit aſſez ſot pour le- trou

ver ridicule. Qkuinaulta été enfin

vengé des traits -que Deſpréauxà

lancés ſur lui; on penſe aujour

d’hui que c’eſt un Poëte di-_stingué ,-

mais parce que perſonne ne nous

a donné une poétique Cpropre à,

justifier l’Opera , bien es gens-

-qui le loüenî: , ne le _regardent er_1~

çore que comme un homme d’eſ~

pritqui a réuſſi dans un genre ex-

ſtravagant. z - - - -

Je fis part de ees premieres idées

à la compagnie ', on ſembla les apd

prouver , ô( _le Chevalier crut que

je mkígarois. ne vouloir \qug
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quatre mots pour prouver la bontË

de l’Opera , mais on ne s’en ra --

porta pas tout~à-fair à lui, ô( a

_converſation prit un bon tour. On

çommençoît à raiſonner fiJr la na.~

tlure de nos Tragédies en Muſiſi

que, lorſqu’on entendit le bruit

d’un équipage. Cétoient Madame

de S…. ô( ſa ſœur: tout ſur inter

rompu N... . profita du déſordre

que cauſent les premiers compli

mens pour me tirer à part ;- ô( les

propos -qu’il me _rint, ſont aſſez

curieux pour mériter de vous être-

écrits. -

_ Vous ne badinez donc plus ,

me dit-il fort ſérieuſement, ne

voyezñvous pas que l’Opera \ſelf

fait que pour les yeux ô( pour les

oreilles , que Yaſſerviſſement à la

Muſique y rend néceſſaires toutes

les extravagances imaginables, 6C-

que Peſprit doit être content lorſ~-

qu’un Pas-de-deux estagréable à la
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_vûë , ô( que par hazard un Dialo

gue un peu touchant est accomó

pagné d’une Muſique tendre? Il_

faut que vous ſoyez bien malheuÎ

reux pour aller chercher de la per

fection dans POpera. Je ne pus

rffiempêchet de ſourire à ce diſ

cours, ô( N. . . . ne me le pardon

.na pas. Non, non, pourſuivibil

avec plus de chaleur, on n’a plus

ni goût ni bon ſens. .l e n’en ſuis

pas ſurpris ,le ſiécle qui avoit pro

' duit les Horaces ô( les Virgiles ,

fit place'au ſiécle des Senéques ,

des Lucains ô( des Martials. Dès

-que le goût est parvenu à un cer

tain degré de perfection , il ſaut

qu’il dégénére, ê; grace à notre

folle légereté , le malheur est tou

jours plus inévitable en France_

que partout ailleurs. Adieu les

Corneilles ,les Racines, les M04

liéres; nous n’aurons plus que

des) Il] n n I ï p ï -ï avions à P613

L…. -

l
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-ne approché des Anciens en mark

chant ſur leurs _traces , que dégoû

_rés du beau , il nous a fallu aller

chercher en Italie un Speóiacle -

ridicule. On veut ſe faire une rou

_te nouvelle ; on s’écartc de la na

- -ture pour _courir après ſeſprit; on

-mépriſe le bon ſens; on appelle

,génie les tranſports d’une imagi

nation déregléc. La ſimplicité ne_

touche plus , il faut du brillant,

on le cherche , on-skgare ,BC après

bien des peines on ne ;trouve que

du puéril 6( du ridicule. Nlêtes

_vous pasde qes gens , continuat-il

en changeant de ton, qui veulent

ï roſcrite toutes les régles- du

héâtre? Ces _petits tyrans eſcor,

.tés d’une ſoule de paradoxes, _croi

roient avoir fait une piéce fort

ſenſée en promenant dÏActe en

"Acte Coriolan (n) de RomeàíAn~

(a) M. de la Mottecroyoit toutes _les -uni----

:é: inutiles, ê; il a fait ,dans (ès diſcours ſur la.

num



ËUR ÜOPERAJ i7

ïium , ô( il ne leur faut pas moins

que toute la vie d’un grand hom—

me pour remplir cinq Actes.

Oh !pour cela, lui répondis-je

par une mauvaiſe plaiſanterie , ce

ſeroit trop manquer de- reſpect à

Coriolan , ô( il est bien juste qu’u-

ne ſeule action d’un Héros de

l’antiquité ſuffiſe pour occuper des

Modernes comme nous pendant

trois heures. N…. sïmaginoit ,

Madame ,. que j’en voulois à ſon

Aristote, ô( que ïapprouveropera-

tel qu’il est 3 mais vous penſez bien-

que je ne le laiſſai- as long-tems

dans cette erreur. e Spectacle ,

lui dis-je, est encore ä ſa naiſſan

ce, 6( pourquoi croyez-vous quffl;

y eût ſi peu de- bon ſens à vouloir

le rendre régulier ? Un- ſecond

Quinault l’auroit fait 3 mais ſes

ſucceſſeurs n’eut point eu ſon gér

.'.-['ra,<;e"cl'1e: ,le plan d’un Coriolan ou il fait- etr-

!rer $0 !He !axis de” Héros: B
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ï

nie. Sans égaler ſes beautés , ils

ont pris tous ſes défauts. On en;

a fait même des eſpéces de ré

-gles que Fhabitude 8( la pareſſe

ſemblent avoir confacrées. Bien

des gens ſe ſont enfin imaginé

qu’Alceste ô( que Perſée ſont conſ

truits comme ils devoient Pêrre-,-

ôC qu’il ſeroit ridicule d’y exiger-

-la régularité qui charme ſur un au_

tre Théâtre.- -

N.…- parut aſſez content de

.tout cela, mais il ne laiſſa pas de

me faire entendre avec politeſſe

que ïétois de- ces fous qui ont

quelques bons momens. J’en ris

avec lui, 8( il reprit bien-vite ſor).

_ diſcours. Il avoit de la peine à me

concilier avec moi-même. Vous

nféch-appez, .me dir-il, lorſque je

crois Vous tenir; Cependant rai

-ſonnons de bonne-t'oi , ſi Vous

_prétendez que l’Opera puiſſe dez

- -Venir un Spectacle régulier , ne

—
ç
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faut-il pas vous aſſervir aux mêmes

régles que la Tragédie ô: la Co

médie? Je vois là des unités qui

vous chagrineront beaucoup. Il

Saut vous broüillet avec le mer

veilleux , 8( vous aſſujettir aux

bienſéances. Quand vous pour

riez raſſembler dans vos Poëmes

tout ce qui est néceſſaire pour fai

re naître cette douce illuſion qui

fait le plaiſir du Théâtre , 6( pour

laquelle toutes les régles ſont ſai

Ees , avoüez franchement qu’elle

ſeroir bientôt détruite par la- Mu

_ tique.

_ continuera raiſonner ſut'

la néceſſité de ſi-lluſion. Il me dit,

Madame-, ce que je vous ai oüi

que rien n’est ſi-

iíriste que d’aſſiſ’ter à une Comédie-

.où la mal-adreſſe d’un Poëte &

- (Yun Acteur rappelle -continuelle-r

«ment au Spectateur qu’il'"ne- ſe-

paſſe rien de réel ſous ſes .-yeuip

Bir
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L’eſpritrneſc peut occuper de chi)-

méres; la verité ſeule a droit de -

plaire ôC d’attacher, ô( la Fable -

même en doit prendre le maſque. -

Enfin , rien \fest plus a-ffligeant

pour une perſonne qui lit un Ro

man, que de penſer qu’on ne lui

conte que des fictions, cette idée

est capable de faire tomber des

mains la Princeſſe de Cle-ves

.Tai aſſez profité de vos réfleù-

:tions pour né m’être point laiſſé

effrayer par tout ce diſcours. Tant

que vous aurez raiſon , répondis

je a N.. .. , ne craignez point que

je vous contredîſe. L’i-lluſion est

abſolument néceſſaire pour- for

mer un Spectacle raiſonnable ôC

intéreſſant Z Je ne vois pas de mal

à cela. Certainement ce qui con~

tribue le plus à faire naître Pillu

- fion-, ce ſont les trois unités; ôc

bien il faut vous _les paſſer. Ces-

parolesî rendirent -mon adverſaire
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iíxuet. Effectivement,- pourſuivis-

je en augmentant ſa ſurpriſe , la

duplicité d’acti0_n' ſur le Théâ

tre du Palais Royal, ne doit pas
moins partager Pintérſiêt ô( l’atten

tion qu’au Théâtre François , ni

produire par conſéquenrun moins

mauvais effet en laiſſant- refroidir-

le Spectateur.

Quoique l’Opera ſoit le paysiÎdes Fées, il faut encore y adop~

ter Funité de lieu. Je vous avoüe

que je ſuis auſſi délicat que vous‘,

je n’aime point à voyager (a)-

d’YoIcos à Scyros. Jamais je n’ai-

pû voir Iſis ſans être auſſi fatigué- -

-du Spectacle que fi Ïavois été de

toutes les courſes de cette Déeſſe;

ô( lorſqu’Arm-ide abandonne lîfle

-enchantée du ſecond Acte , 6c

qu’el-le ordonne aux Démons de

l-a tranſporter avec ſon Amant auç

- ( a) Dans Alceste la Scene du premier Acte-

;Est à Yolcoë , 8c celle” ſecond à Scyrosz
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Bout de Punivers , je ſuis tout ſurë-r

-pris de 1n=’y trouver avec eux.- La

vraiſemblance est bleſſée- Je ſuis

obligé de raiſonner-, ô( c’eſi un

coup mortel pour l’illuſion qu’um

raiſonnement. Un- Poëte doit me

ravir l’ufage de mon eſprit &( de

mes ſens , pour ne níoccuper que

de mes paſſions. 7-
ë Je ſçais bien , continuai-je, quîil

est difficile_ qu'une même Sale

?puiſſe être le ſeul lieu- de la See:

ïne , 6( qu’un aſſerviſſement rigour

_neux à- cette régle ſeroit perdre

bien des beautés ; mais je voudrois

-du moins que PAuteur ne prit pas

la peine de nous avertir par des

changemcns de décorations que

la Scene (a) change. Je ſuis fâché

- _ J

(a) Pour rectifier en quelquefàçon la dupli

firé de lieu , quand elle eſt inévitable , je votre-

droit qu’on flt deux choſe:. L’une , que jamais-

mm: chan ea*t dan: le même Acte, mai: ſeu
çIer-nent (le -un à l’autre, comme il _fè _flair dan:-

k: troi:premíerr de Cïnna ,- l-autre, que ce: dm
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qu’on- puiſſe reprocher à une na

'tion qui ſe pique autant de bonï

goût , ô( ſurtout de régularité que

11a nôtre , un ufage groſſier quii

;ſemble nous replonger dans la,.

ïbarbarie de_ nos peres , ô( faire croi*

ïre que,nous préférons le plaiſir des

ïyeux .à celui de- l’eſprit. NosPoës

tes ne raiſonnent pas , ils n’eut-

point encore ſongé à faire un tout:

irrégulier, 8-( 1e me trompe fort ou-

pluſieurs de nos Faiſeurs d’Opera

lieux- nleufflſit pa: beſoin de diverſe: décora

tion: , Ô- qukucun de: deux ne fût jamai: nom
mer, mai:ſeulement le général ou tou: le: deux

ſont comprír, comíne Pari: , Rome ,- d'0. Cela-

aideroit à tromper l’Auditeur , qui -ne voyant

rien qui lui marquait la diverſité de: lieux , ne

.Pen appercevrott pa: , a mom: d’une reflextotr

malicteujê Ô' crm- ne ,- dont il] en a peu qui

ſoient capable: , la p dpart :ëatrarhant avec cha-

Ieur à l’action quäl: volent repreſenter.- Leplaî~»

_ſir qu-il: prennent , est cau e-quïl: n-en veulent

pa: chercher le peu- de juste e pour .t’en dégoûrer;

Ô' il: ne le- connorſënt que par fiat-ce , quand:

il est trop vi ;ble , comme dan: le Menteur, à?

la Suite ou e: différente: décoration: fimt re-i

connoítre cette duplícité de lieu malgré qu’on

enait. Corneille, Diſiz), - zi

W-
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ſe ſont donné bien de la peine eſt

Voulant ſe ménager une décora

tion différente à chaque Acte.

Pour l’unité de tems, elle 'n’efi

-pas moins eſſentielle que les deux

autres. Dès que le Poëte chargera

une piéce , dont la repréſentation:

ne doit durer que trois heures, de

plus d’évenemens qu’il nïe s’en-

peut raiſonnablement paſſer dans

quatre ou cinq }ours , tous ces-

évenemens me paroîtront preſſés

6( racourcis. Ils Ïontîdlus leur

juste proportion; vois Part, ou

plûtôr je ſuis accablé dela ſtérilité

6( de la mal-adreſſe du Poëte.

:Tout me paroît tronqué 8C con-

fus 5 ô( dès que Pilluſion ceſſe ,

Ïintérêt diſparoît &E je m’ennuye.

Quoique je ne diſe rien que de

fort trivial , N…. cependant ,

Madame , m’e'coutoit avec atten

tion. Il ne doutoitlpoint que je

ne lui euſſe donné des armes pour -

- me:
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Bic battre, ô( ſon ſeul embarras

étoit de mettre quelque ordre dans

les difficultés qu’il me vouloir pto~

poſer, -ô( qui ſc préſentoient en

foule à ſon eſprit. Ne ſentez-vous

pas, me dit-il enfin , que vos uni

tés enleveront à POpe-ra tout ce

qu’il a de piquant? Si le ſens com

mun y gagne, la Muſique bien

plus eſſentielle à ce Spectacle , Y

perdra; elle deviendra uniforme ,

fade 6( languiſſante. Je vois éva~

noüir toute cette -pompe , tout ce-

Spectacle que vous allez bientôt

nous faire valoir avec beaucoup

d’enfaſe. D’ailleurs, ajoûta-t-il ,

pour m’en tenir à ma grande diffi

culté , quand vous metttiez trente

unités dans vos O era, quand vous
ſeriez-auſſi ſcrupufſeux ſur les bien

ſéances ô( les fineſſes de l’art -que

Racine , vous -ne parviendriez

point à faire naitre l-illuſion. La

Muſique la détruit. Elle portee aveç



26 PREMIERE LETTRE

-elle lé caractere de la joye 8( du‘

laiſir, 6C tout héros qui ſredonnera

ſes ſentiments, me paroîtra tou

jours un héros trèsñpeu propre àj

mbccupcr. -

_ Ne vous parOîtra-t-ll-pas ſingu

her , Madame, après le début \lé

vere de N. . que ç’ait été àlmcxſlv

à lui demander graces pour les

unités! Je _ſgſſûrai bien qu’elles ne

rendroient jamais un Opera enz

nuyeux, lorſqtſelles ſeroient mé

nagées par un homme de génie.

Je conçois , lîui dis-je , qu’elles ex

eluront quelquefois de certaines

beautés , mais elles produiſent ce;

effet au-Théiârre Ffançois , ô: ce

;fest îas une trop bonne raiſon

Pour es en bannir. Je _conviens

;encore que ſi Quinaultnhvoit pas

_violé toutes les unités, la Muſique

de Lulli dautoit pas ciu tant de

yariété. Dans Alceste , par exem

P132-, nou? rÿauríons Point euddç-

\
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Fruit de .guerre , ê( le chant du qua~

-tt-iéme Acte n’auroit point eu un

-caractere ſi différent de tout le

îreste. Mais de bonne-foi, est~ce

là ce qui fait courir aux repréſenf

tations d’Alceste? Quelque beau

que ſoit _le Spectacle d’Hercule

-aux Enfers, on ſera toujours fâ

-ché, à moins que d’être un franc

Muſicien , que Quinault ne nous

ïait pas laiſſez dans ce monde-ci

-Pour y joüir de la douleur d’Ad-_

mere. - _ ,ñ

- _- En effet, Madame, 6C je -Vous l’ai

ïQüi dire , ce qui charme dans A~l~-

-ceste , ce ſont des Scenestouchan

tes, Où Lulli par de -ſimples ſou

pirs a rendu la nature. ' Après tout,

s’il est ſi néceſſaire -que le Poëtc

ſonge à mettre dans ſon Poème

des ſituations -qui fourniſſent oc

-caiion defaite paroître les divers

caracteres de la Muſique , ne- -le

Peut-ion faire _ſansyioleç- -länité- de

. l)
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lieu? Il ſuffira de donner à ſes pefl-

,ſonnages des mœurs différentes

ſans les faire voyager. Il me_ _aroît

_même qu’à force d’art un loË~;tte

peut fort bien amener dans le _lieu

-de la Scene, les avantures qu’il

_envoye chercher à ſes Héros , ô:

qu’il est -preſque _auſſi facile de

tranſporter _les Divinités célestes

ou infernales ſous _les yeux des

Spectateurs , que de nous enlever

au Ciel, ou de nous faire deſcen

dre aux Enfers.

Il n’est donc pas impoflible de

Aconcilier Punité de lieu avec le

Spectacle , qui est en effet un or

nement néceſſaire à nos Opera

Elle ſervira même à le rendre plus

-raiſonnable , ô( nos Poëtes un peu

plus génés , ne s’égareront point

comme a fait Quinault dans ſon

Iſis. L’amour de Jupiter ÿ( d’Hie~

tax pour Io , ô( la jalouſie de Ju

non ſuffiſoient Pour .former H99
m



_ SUR- ÏÎOFERÀ. "59

äction intéreſſante ô: pompeuſed'

N’est-il pas fâcheux , dis-je à N…. j

que Quinault prenne le parti de

changer Hierax en Oiſeau de

proye , 8C qu’au lieu de nous entre

tenir des ſentimens que devoient

Produire de grandes paſſions, il

nous faſſe courir après IO dans les

glaces de la Scythie , -qu’il nous
tranſporte chez lesſiCha}ybes 8C

chez les Parques , d’où enfin après

bien des fatigues , nous venons re*

lâcher ſur les Côtes d’Egypte?

Ce Spectacle est acheté trop

cherement. Cela ne s’ap elle pas

mettre une action ſur le héâtre ,

mais des avantures ennuyeuſes.

C’est ce même défaut qui fait bâil

lerà Proſerpine , ô( qui rend Phaë

ton ſi languiſſant. Dans ce dernier

Opera on pert à tout moment de

vûe Epaphus ô( Lybie , dont Pa

mour devroit être la principale

-actionz Pour donner du Specta

ï-

C ii)
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cle ,Quinaulr a fait de ſon Héros:

un etit ambitieux qui indiſpoſe.

Au iieu de ne ſonger qu’à appaiſer

la colere d’Iſis , il va s’arrêter à:

une laiſantetie de ſon rival, ou~-

blie iîybie,. 6C ne penſe plus qu’à

ſe faire reconnoîrre pour fils du

Soleil. _

La choſe , comme vous voyez,

Madame , prenoit un ton fort ſé~

rieux; ô( Madame de C…. vint

heureuſement ſe mêler à une con

verfation où il neÿagiſſoit plus que

de Muſique ô( dïlluſion.- Soyez.

notre Juge , Madame , lui dis—je.

Jamais je n’ai défendu d’auſſ1 bon

ne cauſe. Après tout ce qu’on ra—

conte du pouvoir de la Muſique ,

ne trouvez-vous pas N.. . . bien

hardi d’oſer penſer qu’elle ne peut

s’allier qu’avec la joye, 8( quelle

détruit Filluſion dans nos Opera i'

Oh! pour cela, reprit vivement

Madame de C. .. . en m’interrom~

I
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Îâfit, je vous trouve, mon cher

.. . . dans un terrible embarras 5

8C votre vénérable antiquité ne-

ëefiguere ſouciée de la vérité, où

la Muſique est capable de tout.

Orphée, continuarelle en badi

nant, ne chantoit-il pas ſes mal-

heurs ſur les montagnes deThraceë

Il faut vous rendre, ajoûtai-je,

6( quelque ridicule qu’il -ſoit de

penſer que le premier ufage que

es hommes firent du chant, ait

été pour ſe plaindre , il est certain

que cet art en ſe perfectionnant ,

n’est pas devenu moins propre à

rendre les ſentimens de la douleur

8c de la tristeſſe (a) que ceux de

(a) Le: premier:ſim: de -voix chantante que

le: homme: ayent flrmeï, ſont apparemment

né: de Foi/Zoné, à* je -veux [n-en croire que

Ie premier uſage quïl: ayent fait enſemble,avec quelque regle de lafaculté de chanter qu-il:

iront/Dient en eux , dan: le: occaſion: de ré

jorzzfftzóce ,- mai: depui: que le Chant a e'té éle

-i/é à la per ectíon d-un art, le: homme: _l’om*

êmployé au ë _ſouvent dan: le: ſujet: de trzjleflè

que dan: e: ſujet: dejoye. Tou: lexcpeuple: ont'

- _ _ m]
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la joye. Vous avez beau dire que

le chant n’étant pas le langage or

dinaire , doit choquer ſur le Théaé

tre où tout doit être imitation. La

verſiſication \fest pas davantage

le langage Ordinaire , cependant

oſeriez — vous propoſer de la

proſcrire du Théâtre ? Son har

monie cauſe un nouveau plaiſir

qui ſert à attacher le Spectateur

6( à ſintéreſſer. Voilà comme

nous ſommes Faits; ce qui flatte

notre oreille, fait impreſſion ſur

_notre eſprit ô( ſur notre cœur. On

écoute volontiers ce qui plaît ; nos

fait entrer Ia Mu/îque damier pomper funebrer

auſſi bien que dan: le: _fëtet à- dan: le: triom

he:. Cela g/Z venu de ce qu’on a remarqué que,

a A_Ïufique pouvoie étre une imitation. Comme

elle a de: mouvement fin-t lent: ou _fort vîter

Ô- de: mode: zranflócffét, elle eſt propre à imi

ter , quand on -veut , non _ſeulement le bruit de:

vent: ou le murmure de: eaux , mai: encore la

jbye , Ia tré/hiſſe , à- toute: let paſſion-r qui ſe

distinguent par de: accent ou de: injléxíon: ca*

-racte'rzfée:. Diſſertation critique ſur Plliadç

d’Homere , Digreffion ſur YOPera.

L
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îrte- ame devient la dupe de nos

ſens, ôC l’on est empreſſé à croi#

re comme vrai, ce qu’on entend

avec plaiſir.

voulut encore ſe déſen-í

dre, mais Madame de le

condamna. L’illuſion nairra , dès

que les paſſions ſeront vivement

remuées ; 6"( y a-t-il quelque cho

ſe de plus capable de les réveil

ler que la Muſique? Quoique les

ſons d’un instrument ne ſignifient

rien par eux-mêmes, iſéprouve-j

t-on Das tous les jours qu’ils dau-i
ſent là Fame différens tranſports E-

Ils enflamment le courage , ils at-Î

tendriſſent , ils ſont aſſer de laterreur à la pitié ou à iia gayeté.

A plus ſorte raiſon, Madame- ,

les ſons doivent—ils produire un

effet plus prompt ô( plus vii‘, lorſ.Ë

qu’ils ſont formés par une voix hu-L

maine _qui a un rapport bien plus

1 intime avec notre cœur ,lotſquſiñlg
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ſont ſoutenus par des paroles tou*

chantes, 8( que -le Poëte a déja?

trouvé le ſecret de nous intéreſſet

_au ſort de ſes Héros. N…. con!

ſentit enfin que dans certaines ſ17-

tuations pathétiques, où un perd_

ſonnage est agité par quelque paſ~-

ſion violente, la Muſique puiſſe:

ſervir à toucher. Mais, -dit-il j

quand on s’aviſera de mettre eſt

chant toute une Tragédie, 6(-

qu’on ſera entonner de grands

airs à un Prince qui donne des

- coma-aimons à ſon Confident _. ou

-qui délibére ſur quelque entrepri

ſe importante, la Muſique ſera

toujours déplacée , elle choquera,

-elle ennuyera. J’en conviens , Ma

dame, mais je crois auſſi qu’il-y au

roit un grand inconvénient à mêz

Ier une Tragédie de ſimple déclad-
mationôzſi: de Muſique. La décla

mation paroîtroit inſipide _après le

chant , Pareille ſe trouveroit en-
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quelque ſorte vuide , ô( le chant\on tour détruiroit la vraiſemblanä

ce ô( Pilluſion. Il vaut bien mieuxí_

examiner, 6( c’est ce que nous

avons fait, &( dont ſaurai l’hon~

neur de Vous rendre compte une

autre fois, il vaut, dis- je, bien

mieux examiner par quels moyens

on peut faire une Tragédie, donc:

chaque Scene ſoit propre au chant.

î_ Nous rentrâmes après avoir en-

eore beaucoup parlé des effets dela

Muſique, ô( toute la Compagnie

qui Sintéreſſoit au ſort de Fopera,

nous demanda des nouvelles de

notre converſation. N... est vaincu,

dir Madame de C…. l’Opera ſubſiſ

te, ô( on pourra s’y amuſer, ô( mê

me y pleurer ſans renoncer au bon

ſens. On badina quelque tems; ô(

N. .- -pour ſe venger- des railleries

qu’il eſſuyoir , commença à parler

des grandes réformes que ïavois

propoſées, &dit que j’étais conve
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nu avec lui que nous ffavionspoinñ

d’Opera parfait, ô( que Quinault z

tout Quinault qu’il eſi, avoit eutort

de violerles Unités que nous avions

jugé néceſſaires. Au mot &unités

lé Chevalier déclama avec une

chaleur admirable , ô( quand il eut

enfin compris ce que c’étoit , il ſe

contenta de les trouver ridiculesd

On nous paſſa les unités d’ac-<j

tion &( de _tems ; mais Madame

de S. . .'. ne voulut point enten

dre parler d’unité de lieu. Ceſt

ſe moquer, dit-elle , un Opera en~

nuira; je rrïamuſois à regarder une

décoration , ô( une Scene languiſd-

ſante étoit paſſée. On me conjura

de me retracter, mais admirez

mon courage , Madame; je fus

inébranlable, toutes les graces de'

Madame de S. . .. ne furent point

capables de me faire abandonner

le parti de la triste vérité. Cepen~

_dant comme je ne Vpulois _me5

o



1

SURÜOPERA. 37

brouiller avec perſonne , je don-z-

nai ma parole d’honneur , qu’on

ſuivant la régle des unités, il y

auroit moins de Scenés froides

dans un Opera, 6( j’aïoûtai qu’il

n’éroir pas même im offible de

concilier Punité de ieu ô( les

changemens de décoration. Les

Dieux ê: les Magiciens que PO

Pera aime tant à introduire ſur la

.Scene , comme étant plus propres

au chant que tout autre perſonna-z

ge , ſerviront à contenter tout le

monde. Ils ſont aſſez puiſſans pour

changer la face des lieux à leur

gré , ô( Aristote lui-même ne trou-z

vera pas mauvais que Jupiter dans

;Ihétis change le rivage de la me;

en des_ jardins délicieux, ô( que

Médée d’un coup de baguette

éleve des Palais, faſſe naître des

monstres, 6C boulleverſe toute la

parure.

ſ_- -le uîautoís jamais fai” Mafia-ë

,d
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?me , ſi je voulois vous rendre

“compte de ce que _N. . . . adit con'ï

atre ces Dieux 8( ces Magiciens;

BC de tougles défauts qu’il prétend

-que la M-uſique jette dans une

Tragédie. Mais pour le dire en

paſſant , ce qui a fait le plus de

Jtort à nos Opera, c’est quequoi#

que la Muſique _ne leur permit

:point d’offrir d’auſſi grands -objets

que ceux auſquels -Corneillenous

a accoûtumés _, -on ïn’a pas laiſſé

;le leur donner le nom fastueux de

Tragédîes. .Dès-lors on s’est crû

_en droit d’y demander les mêmes

Îbeautés que nous admirons dans

iles chefs-dœuvres du Théâtre

François , ô( comme on n’y trou

voit cependant ni la même gran-Ê_

-deur dans les actions , -ni la même

-nobleſſe dans les caracteres, ni lai

même :magnificence dans les ex??

preſſions , on ne les a regardée-

que .~cO-m-r,nE: -des monstres -Ge-de



ï

1 -

- -SUR L'OPÉRA

dïiiſérables avortons de quelqu -

Plume novice. -

“ Racine ô( Deſpréaux ont dit

.qu’on ne _peut jamais faire un bon

Opera. Je reſpecte ſoft Pautorité

-ſde ces deux' Maîtres de l’art ; mais

il faut -convenir quïils ſe ſont trom

pés , ô: qu’une pareille déciſion

prouve ſeulement qu’ils _ne con-z

Înoiſſoient point la nature du Poë

îme Lyrique. J’aimetois autant qu’

ſils -euſſent mépriſé l’Eglogue , pat

ace qu’elle ne peut as avoir l-a

majesté de POde. L’ pera est un

Poëme dramatique mis en Muſi

que , ôC pour qu’il ſoit bon, il ſuffit

quÎil repréſente une aâion -inté

reſſante, [Mais -qu’après cela la

Muſique lui interdiſe des beautés

d’un certain genre, il nïmporte ,

pourvû qu’elle lui en laiſſe aſſez

pour plaire ô( pour toucher.

- Je ctaindrois actuellement ,

Madame , de vous ennuyer par le

JJ
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:tail où nous a fait entrer le crË-ſi,

lébre paſſage de Deſpréaux, lorſ

qu’il] dit qu’on ne peut jamais fat-

re un bon Opera , parce que la Mu

ſique ne ffiuuroit nnrrer , que les

-paſſions n’y peuvent êtrepeinte: dans

toute &étendue qtfelle: demandent ,

Z7- que d’ailleurs elle ne ſcauroit

mettre en chant les exprcflions orni

ment ſhblimes Ûcourngeustr. N....-

armé de cette autorité, sïest rendu

bien redoutable , j’aurai Fhonneur

de vous -en rendre compte dans

_ma premiere Lettre. Je ſuis avec

un profond reſpect_, ô(c.
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SECONDE LETTRE..

L est bien triste , Madame , que-

notre Muſique ait ſi fort dégé

neré de celle des Anciens, nos

Opera y perdent beaucoup. Sûre~

ment Deſpréaux ne lui auroit point

fait le reproche de ne pouvoir nar

-rer , ô( ſouffriroit volon

tiers qu’on mît toute une Tragé-r

die en chant , ſi nous pouvions

conter aujourd’hui de nos Lullis

6C de nos Campras des histoires

auſſi merveilleuſes, que celles que

les Anciens nous rapporte-nt de

leurs Muſiciens. Il ne s’agit -ni

&Orphée ni d’Amphion; les Poé

tes ont toujours été en droit de di

re tout ce qu’ils ont voulu. Mais

les Historiens mêmes ê( .les Phi

Ioſophes les plus graves ſemble-nt

. ÿ'abandonner à1-’ent9ufiaſmDe,l°rÆ-
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qu’ils parlent des effets de la Muy

ſique.

Si nous étions aſſez heureux*

pour ſçavoir ce que c’_est que le

Mode Darien ô( le Mode P/tzygien,

qui étoient les ſeuls

permit au peuple de ſa Républi

que, ô( dont Fun ſervait à expri

mer (a) la force Ô- ?autre la tem

pérance, nous les employerions,

comme les Grecs, pour imiter le-

eonrageó* ſintrejtidité avec laquelle

on affronte la mort , les dangers e?

les diſgraces , ou pour repréſenter la

modération tPun homme qui poſſ-ſi

de dans la proffiiärité , d' les dzffiírenà

tes dzſhoſitiom où ſon est , ſoit qu’on

faſſe des prieres aux Dieux, on des

demandes aux hommes, ſoit ,qu’on

accorde ou qu’on reſt'tſi- , ſoit que ſo”

conſeille ou que l’0nfflerſhade. '

(a) Ce paſſage est tire' des Ouvrages de Pla

ton , Bt on le trouve cité tel qu’on le lit ici,

dans le Dialogue de M. PAbbé de Chateaih

neufſur la Muſique des Anciens. "

que Platon -
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“i Si par hazard ces deux Modes

miraculeux ont été quelque choſe

de plus réel que la République de

Platon , notre Opera gagneroit

beaucoup à les connoître. Avec

une Muſique qui auroit autant d’ex
preſſionsſidifférentes que la Poëſie

même , nos Poëtes Lyriques n’au~

roient jamais été génés dans leur

carriere , &( trouvant toujours una

Muſicien en état de rendre leurs
penſées , il n’y aurloit point eu d’ac—

tion ni de caractére qu’ils n’euſſent

pû mettre ſur le Théâtre. Acomat,

Auguste , Phocas , &( Burrhus ,

malgré leur gravité , auroi-ent chan~

té comme Amadis ô( Médor.

- Ne chicannons point les Am

c'iens, Madame, il nous importe

aſſez peu de connoître leur Mu

ſique. C’est de la nôtre dont il

s’agit; car la premiere régle des

Poëtes Lyriques , comme l’a- fort

bien remarqué Madame- de. C….

D i;
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est de proportionner leur vol à ceë

lui des Muſiciens, s’ils ne veulent

pas que des beautés mêmes de

viennent de vrais défauts. _ Rien:

n’est plus ſenſé, ô( il est certain

qu’on ne -raiſonnera avec quelque

certitude des actions qui ſont pro-.

pres à l’Opera , ô( des ornemens-

dont on peut Fembellir , qu’après

qu’on aura découvert quels objets

la Muſique peut peindre.

Il en faut convenir de bonne

foi , notre Muſique ne ſçauroit nar~j'

rer ; le mauvais ſuccès des Can-j

rates de Rouſſeau en doit convain~

crc tout le monde. Dès que des

paroles ſont faites pour être- miſes

en muſique , elles doivent renfer

_-mer quelque ſentiment, ô( il faut

que la perſonne qui les chante,

-parle le langage de quelque.paſſi-

ſion. Sans cela un Muſicien est sûr

-- (ſennuyer , ô( l’on ne doit point;

_en être ſurpris ;car toutes ſes ini"lea-
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-xions de voix -ne paroiſſent point

naturelles , ô( l’on ne peut devis

ner ce qui ſengage à baiſſer , à di.Ë

minuer ſes tons, ou à leur donner

plus de force -dans un récit qui ne

demande qu’un ton égal ô( ſoute—'

nu. Quelle Muſique n’auroit pas

échoué ſur ces paroles?

Pelée à ce diſcours Portant au loin la Vue;

.Voit paroître l-objet qui le tient ſous ſes loix:

Heureux , que pour lui ſeul Poccaſion perdue

Renaiſſe une ſeconde lois!

Le cœur plein d’une noble audace,

Il vole à la Déeſſe , il l’approche , il Yembraſſe),

Thétis veut ſe défendre , 8c d’un prompt chan-i-

gement-

Employant la ruſe ordinaire,

Redevient à ſes yeux Lion , Tigre ,i Panthercf

- _Vains objets ! qui ne ſont quîrriter ſon Amant;

Ses deſirs on vaincu là crainte ,
Il la retient toujours dîun bras victorieux; i

Et lafie de combattre , -elle est enfin contrainte-

De reprendre ſa forme 8c d?obéir aux Dieux.

l Tous- l-es ornemens du Chant

ſont déplacés dans _ce récit!

U"
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ün pareil défaut choqueroit bieir

davantage dans un Opera, où le-

Muſicien ne pouvant point pren

dre les mêmes libertés que dans

une Cantate , est- aſſujetti aux loix-

rigoureuſes de la déclamarion.

Auſſi Lulli , malgré tous ſes talens _,

n’a-t'il pû ſauver l’ennui que ,eau

ſent ces Vers de Jobate à Sté

- nobée.

Contre Bellerophon j’ai ſait juſquà ce jour

Ce que Prétus Pouvoir attendre

De Paveugle zele d’un gendre.

Vous vouliez comme lui qu’il périr dans ma

cour.

D’abord ſans connoitre ſon crime,

;Tabandonnai \à tête aux rigueurs de ſon ſort.
*ſi Prétus croyoit ſa perte légitime ,

'l C’étoit aſſez pour réſoudre ſa mort.

Mais , enfin , il est temps de vous ouvrir monſ

ame. -

,Après qu’il s’est rendu Pappui de mes Etats , __

- .le dois me conſerver ſon bras. ' _

r_ - Ma fille est l’objet de ſa flamme , -

Aujouræhui dema main elle attend un Epouxï-z-.

Cest lui que je choiſis! i
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t' Mais parce que Lulli n'a pas pû

Tendre les ſentimens de Jobate ,

il ſeroit bien injuste d’en conclure

qu’il est impoſſible de faire un bon

Opera. Au contraire il me ſem

ble que Madame de C…. a rai

ſon de dire que nos Poëmes n’en

;ſeront que plus intéreſſans. Les

Poëtes Lyriques peuvent tirer par

ti de Pimpuiſſance où la Muſique

est de narrer ô( de s’aſſocier à

des raiſonnemens , pour répan

dre plus de chaleur dans leurs

Ouvrages. On ne nous préſente

ra que des perſonnages agités par

quelque paſſion, ô( on ne leur

mettra dans la bouche que des ré

cits courts, viſs ô( animés, tels

que celui d’Arcabonne , quand

elle apprend à ſon frere l’amour

violent qu’elle reſſent pour Ama*

dis. '

Après cela, Madame, il n’a

r-

:Pas fallu beaucoup preſſer NH… t
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pour lui faire avoüer qu’un Opérä

ne peut ſouffrir tout cet échaffau—~

dage de faits ô( de ſuppoſitions

qui précédent ordinairement les

Tragédies , ô( que ſon expoſition

ſe devant faire ſans récit , _ôc

ſon dénoüement ſans diſcuffion,

l’action n’en ſçauroit être trop ſim-~

ple-, ni trop débaraſſée de tout

ce qu’on appelle intérêt d’Etat.

Nous n’avons pas permis à toute

ſorte de Héros de monter ſur le

Théâtre du Palais Royal. Sur quel

ton , je vous prie, faire chanter

un _politique ou un ambitieux , gens

froids en apparence ô( ſententieux,

dont les ſentimens ſont ſouvent

enfermés dans le fond de leur

cœur? Agrippine auroit fort em:

baraſſé Lulli-.

Toutes les paflions ne peuvent

pas s’allier avec la Muſique. La

colere, l-a douleur , la joye , la

çrainte ,_ la- vengeance ,l’eſpérance

- ſont

s
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- ſont très-propres an chant. Elles

- ont un langage vi-ſô( animé, &c

ſont prendre natuF.ellement à la

Voix les différentesinfléxions qu’un

Muſicien ,charge ô( embellir en

leur donnant plus ou moins de

force , plus ou. moins d’agrément.

Il ne faut admettre à l’Opera que

les perſonnages qui peuvent s’a

bandonner librement &( avec bien

ſéance à ces paſſions. Plus on leur

donnera de force 8( de chaleur ,

mieux elles réüſſiront. Cest:' ce

qui a engagé Quinault à prendre

tous les ſujets de ſes Poëmes dans

la Fable ancienne ou moderne,

ô( d’aſſocierà ſes Héros des Dieux

ou des Magiciens.

Ces Erres chimériques dont le

Spectateur n’a pas d’idée bien pré

ciſe , -laiſſent la liberté au Muſicien

_de leur donner un- #langage plus

muſical. Il est -aſſez naturel de

' leur prêter des ſenti-mens plus ,im

E
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pétueux, ô( le Poete même \ſelf

point obligé d’aſſu)ettir ſes Héros

aux bienſéancès -eſſentielles dans

une action où l’on ffintroduit que

-des hommes, Atys ô( Roland

pouſſent leur fureur à un excès

qui auroit été ridicule ſur un autre

Théâtre, 8L l’on n’est point cho-.

qué que Renaud ſoit enivré des

charmes d’Armide, 6c qu’il ou*

-blie ſa gloire juſqu’à lui dire ,

Que ïétois intenſe' de croire

Qffiunvain laurier donné par la victoire.
De tous les biens ſûr _le plus précieux! i

Tout lîéclat dont brille la gloire,

Vaut-il un regard de vos yeux!

De ce côté-là , Madame, nous

_avons de beaucoup ſurpaſſé les Ita

liens , dont les O era trop pleins

d-Empereurs o( _e Perſonnages

-importans , ſont bien éloignés du

caractére qdex:ige le (a) chant.'

(a) On dit auſli que _les Italien; ne préten;



ñ- !SUR _T30 FERA: ~ 5--;

Quinault _a ſagement abandonné

les grands intérêts d’Etat , ô( la

ruine des Rois ô( des Empires. Il

s’est borné à peindre l’Amour; 6C

ce n’est point-là, ainſi que le pré

tend une raiſon de ſiffler_

nos Opera.

De_(a) cette pastion la ſenſible peinture,

"Est pour aller au cœur la route la plus litre,

Quoique Madame de C… ait '

-Je courage de préférer Corneille

à Racine , ê( qu’elle ſoit laſſe de

Voir tous les Héros du Théâtre

François amoureux , elle fait gra

ce à Quinault , dont les Perſo-n~

Mages lui paroiſſent plus raiſonna

bles queceux de Racine, chez qui

l’Amour dégénere quelquefois en

une ſoibleſſe qui les dégrade.

Atys , dit-elle , peut aimer tant

Point une attention ſuivie .:lieu-ts Opera , ils

#écoutent que les Aſie-ttes.; '

(a) Deſpréaux , Art Peer. .33

1)
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Ïquïlvoudra -Sangaride , ſans que

perſonne le trouve mauvais ;mais

_il n’en est pas -de même de Pyr

rhus,à qui Androïrnaque ſait ou

blier _ce qu’il doit à la Grece ôC à

ſes ſujets” Elle condamne ſans

pitié les tracaſſeries d’Attalide ô:

es ſentimens romaneſques _de Baz

jazet , lorſqu’il s’agit de tout I’Em~

pire d’Orient. ;Elle est ſincere-

ment touchée que ;PAmour gâte

Mith_ridare. Elle ne trouve point

naturel _que ce Prince vaincu,qu’on

nous repréſente plein de hai-ne ô(

de vengeance , ô( quipendnnt qua

-rantenns a laſſe' tout ce que Rome

_eut de Chefs- impot-Mns , vienne

échoüer près _de 'Mor1i-me. Pom

pée , ajoûte-telle , pourſuit Mi

-thridate _, 5( ce Prince perd ſon

tems en. baga-telle. Aucun Héros

de Quinaultne fait de areilles

fautes-. Que lui importe le coeur

de Monime dans une pareille cin



,sunrbt-ERA.- ;â

constance ?l Cependant voilà ſa

jalouſie qui l-’occupe entierement,

ô( tout ce qu’il ſormle de grands

projets , comme le dit Racine lui

n1ême,-est ſubordonné à- L’Amour,

&( ſemble n’être qduneflintrigue

imaginée pour découvrir ſi ſes fils

ô( ſa Maîtreſſe le trahiſſent.- '

_ Quiquïl en ſoit , de la- ſévérité

un peu outrée de Madame de Cz…

il me ſemble du moins que ce

n?est peut-être pas un déſavantage-

pour l’Opera , de ſe voir borné

_ar la Muſique à nelpeindre que

Fes paſſions 8( les intrigues des-

Amans. Il ſaut avoüer même qu’il-

y a de grands inconvéniens à traiäi

tier l’A1nour , comme on le traite"_

ordinairement dans nos- Tragé-f

dies , ê( que plus i-l- s’agit d'intérêts

importans , plus nos Poëtes coud

rent riſque de rendre leurs Héros

ridicules enles rendant amoureux.

Mans à²lï’Opera- ,l’Amour qui n’est'
'- ſſ E iii
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point placé à côté d’objets plus ſé'

rieux , paroît dans tout ſon jour-,

6( ne gâté rien. Auſſi Quinaulr

nous en a-tóil fait un tableau bien

intéreſſant. Il a eu l’art de ne tien

erdre de toute l’ivreſſe ni de touslies égaremens de cette paſſion; il

lui a donné ce degré de chaleur

qui est ſi favorable à la Muſique;

il a ſçû même lui prêter un air no

ble ô( grand par le Merveilleux

(a) qu’il a répandu dans ſes Poë

mes. -

La question du Merveilleux,

(a) C’est par le merveilleux, diz' le P. Ra
pin dans ſes Réflexions ſur la Poétique d’Ariíſi

-rote , que les choſes les plus communes pren

nent un caractére de grandeur 8c d-élévation qui

les rend extraordinaires 8c admirables. Qu’on

enleve, continue-t-il , à Achille là Maîtreſſe;

dans le ſond ce n-est qu’une bagatelle, mais -

cela devient très-ſérieux des que Thétis vas

ſe jetter aux pieds de Jupiter , que les Dieux

#aſſembleur en Conſeil, qu’on y fait dc gran-.

des délibérations, que les eſprits ÿéchauftent,

&Elue tout le Ciel le partageſur cette que

Ie e. -
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Madame , a été beaucoup agitée

ô( N.. . . qui à ſon ordinaire ne'

veutpas dabord ſe rendre , traite

tout cela de jeu d’enfant. En vé

rité, dit-il , c’est mal s’y prendre

pour faire Péloge de l’Opera , que

- de Vouloir que le Merveilleux en

faſſe une partie eſſentielle. Notre

ſiécle est un peu trop philoſophe
pour goûter une foule de Divinités ſi

fort peu raiſonnables , 6c que- je

pardonne à Homere , parce qu’il

écrivoit dans un tems où toutes

les rêveries étoient bien reçûës.

Mais la raiſon depuis a ſait des

rogrès , 6c il est étonnant quenos

'Poëtes ne ſe défaſſent pas de par

reilles puérilités. Ils auroient grand

tort, lui repartis-je avec vivacité ,

ſoyez ſûr que le Merveilleux plai-

ra dans tous les tems. Les divini

tés dHOmere perdirent à peine

leur réputation , que nous créâmes

_des Silphes, des Gnomes, ôrc.

E iiij
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6C au lieu de Dieux nous peuplâï~

mes toute la nature de Génies. _

Les Poëtes ont imaginé un ſiſ

tême rempli de fleurs ô( d’agré

ment, ils s’y tiendront. Les idées

de la Poëſie flatent nos paſſions.

Dans l’I]iad-e on voit avec plaiſir

tout le Ciel en mouvement pour

Penlevement de la-Maîtreſſe d'A—

ehille , ê( des Divinités qui déro

gent en ſe mêlant de nos affaires , -

ne nous ſeront jamais défagréables.

Et moi-, lui dit Madame deC…. en

ouvrant la Bruyere, je veux vous_

accabler d’une autorité : liſons,

Cſiófl prendre le change à* cultiver

un mauvais goût , que de dire , com

me l’on fait , que la machine n’est

qu’un amufiment d’enfans , @'7- qui

ne convient qu’aux Mariana-ttes. El

le augmente é" embellir lu fiction ,1

ſhâtient dans les Spectateurs cette

douce illuſion qui ëjl tout leplai/ir du_ .

Théâtre , où ellejette encore le Mer-z
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igrille-Mae‘. Il nefauz point de -vol , ni

de chars , m- de c/zarzgemens aux Bé
reſſmſices à' à Pénélope 5 il en ſam:

aux Opera ,Ü le propre de ce Spec

tacle cj/Z de tenir les Œzrirs , lesyeux

Ô* les oreilles dans un égal enc/zan-ñ

tement.

Je vous conſeillerois , dit Ma-

dame de C- .. . après avoirlû ſon#paſſage , de voulioir être de plus_

mauvaiſe humeur que Ia Bruyere.

Cependant tout ſon chagrin 'n’a~>

pû tenir contre le Merveilleux ,_
ô( il faut qu’il en aiſir bien ſenti l’a--

grémenr pour ſe réſoudre à en fai

xe Féloge. Sans doute, Madame,

ajoûta le Chevalier en Prenant la
parole d’un air distraiſit , dest le ſens

commun qui Fordonne ; car ſi um

fäiſeur d’Opera a pour Acteurs les

mêmes Dieux que les Pbëtes Epis

ques, pourquoi ne pourroibil pas

employer le même Merveilleux ,-

ë( faire agir ſes Dieux ſurun Théâïr
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tre , comme Virgile dans ſorf

Enéide- ? . -

Vous ſeriez-vous jamais atten

due , Madame, à uen raiſonnemene

juste de la part du Chevalier ? Auſſi

cela cauſa-t-il une admiration ſur

prenante à tout le monde. Nous

nous regardâmes , nous le regar

dâmes bien , perſonne ne l’avoir

ſoufflé. .Padmirai les ca rices de

la fortune , ô( je tâchai e revenir-

de mon étonnement pour entend

dre ce que répondroit Si

vous Ie voulez, dit-il ,le MerveiL

leux ne me choque point dans un

Poëme Epique, parce qu’il y est

en récit; mais à votre Opera ce

Merveilleux-qui- ſe paſſe ſous mes

yeux, devient puéril ô( ridicule :

je vois les cordes qui- ſoûti-ennent

les chars, cela me fait pitié. Vir

gile me peint Venus qui ſend les

cieux avec rapidité, ô( qui laiſſe-

derriere elle un long rayon de luz
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miere. Son écharpe 8( ſes che

veux _florent au gré des Zéphirs ,

tandis que les Amours qui volti

gent d’une aîle légere autour d’el

le, répandent des fleurs 8C des

parfiims dans les airs. A l’Opera

c’est un char fort lourd , une Vé

nus qui tremble, ô( les Amours

qui l’accompagnent , ſont dans

une contenance ſi_ contrainte que

j’en ris malgré moi en attendant

quelque Catastrophe tragique.

Il en ſera tout ce qui vous plai

ra , reprit vivement Madame de

C…. , je n’aime pas mieux que

vous un merveilleux qui devient

ridicule. Je voudrois qu’on le

bannir de l’Opera, &( je blâme

quelquefois Quinault de n’avoir

pas aſſez ſongé que nos Décora

teurs ne ſont pas des Dieux mais

des Artiſans. On trouvera tou

jours mauvais qu’Hierax ſoit chan

gé en Oiſeau de proye . Argus en
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Paon ,- Aſcalaphe en Hibou ,_- GZ

Cyané en Ruiſſeau. De pareilles

Métamorphoſes ne skzarécuternz.

jamais que d’une maniere cho

quante. A regard de nos vols &r;

' de nos chars ,. continua-telle, il

faudra nous' en paſſer ,- s’-il est imë

poffible de construire des Théâæ.

tres qui- leur ſoient- plus favorables_

que les nôtres ,z ou ſi nos Maçhiz

tristes ne peuvent point perfection
- ſiner leur art. Il est aiſé de cacher-

l-es cordes d’un char ſous des nus[

gesq Et _our les vols ,l il me ſem"

ble , ajouta-t-elle , qu’on les prod
digue ſouvent ſans néceffiré- , ôſi(

dans des occaſions même où il

ſeroit plus raiſonnable de ne pas

s’en- ſervir. Pourquoi ſait-on' end_

volerdans les- airs- l’Ale'<jÎtOn queï

Çy-bele évoque des Enfers pour

inſpirer _à ſon Amant- toute ſaiteur? Les Cieux ne _ſont pointrſit

.ée-Heure- ôc_ neſcçoixeil Paë:mäçuëï
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que cette Furie,après avxzir ſécoüé

\ deux ou trois fois ſon flambeaulfux

Aty-S , ſe replongeât _dans les Enz

uſers?? - '

-- Mais en faiſant Iezptocès aux

Machines de l’Opera , Madame

de C. . . . ſe garde bien d’en vou

loir proſcrire toute ſorte de Mer

veilleux. Il peut en effet ſubſister

indépendamment des chars, des

Vols, -ô( -même des changemens

de décoration. Madame de C...,

- veut qu’on ſçache bon -gré à Qui

nault dî-ntéreſſer tout le Ciel 6c

tout P-Enfer à Pen-trepríſe de Per

ſée; elle est charmée que les Dieux

-Viennent lui offrir des armes pour-

combattre les Gorgonnes , ô( que

Mercure ſoit ſon conducteur.

Tout le merveilleux de Théſée

peut s’exécuter aiſément, A _Pé

gard _de l’heureuſe invention donc

Cybele :ſe ſert -pour déclarer -ſon

amour à Atys) on -ne ſçauxoitz
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dit-elle , trop la loüer , ſi Quinault

avoit laiſſé _à ſes ſonges une cer

ótaine- obſcurité qui préparât , mais

qui ne révînt point le dénoüe

ment. es ménaces qu’ils ſont ,

- êchent contre la vraiſemblance.
arlant de ſila part de Cybele , il

étoit naturel qu’ils en priſſent le

caractere qui est la douceur-. Pour

quoi commencer par des ména

,ces , tandis qu’à la ſin du troiſié

me Acte , l-a Déeſſe ne fait enco

_re que des plaintes tendres, en

-voyant le-ſroid reſpect dont Atys

pave .ſon amour ? Pour le mer

Jveilleux- du cinquiéme Acte -d’A

ùtys. rien n’est plus-beau. Il ſaut

avoüer que quand des fictions ſon;

bien ménagées , elles relevent un

ſujet, ô( le rendent plus intéret:

ſant. Le Spectacle en a plus de

,majesté , 6l le Muſicien trouve oo

caſion de faire briller tous ſes ta

iens. -
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N-. . . . voulut encore chicanner

18( diſputer le terrein; mais je com

nÎençai à être ſûr de la fortune de

notre Merveilleux , lorſqrfaprès

Paveu ſincere de Madame de C….

ſur le ridicule qui accompagne

quelquefois nos machines, je vis

qu’il étoit forcé d’en revenir à des

ſaiſons qui ſauroient même proſe

-crit de la Poëſie Epique. Madame

de C. . s’en apperçut auſſi , 8C

-cela lui donna du courage. Il v a,

lui répondit-elle , un certain nom~

bre de folies (a) que YAntiquité a

(a) Il n-est”.- ordi , dit Corneille dans ſon

Prermer Diſcours ſur la Tragédie, m- vrazſi

ſèmblnble fflqubíndroméde expojée à un mon/fre _

Marin , a” été délivrée de ce péril par un Cap

walier 'volant ui avoit de.: aile: aux Pied”

mai: c’est unefiâion que ?Anti uit.; a reçûe , à

comme elle l-a tranſmiſe juſqu a nour-, perſonne

ne -t-en offènſe quand on la -uoit ſur le Théâtre.

-Il dit encore ailleurs : Tout ce que la Fable nou:

_dit deſc: Dieux Ô' de ſe: Métamorphoſe:, ejf

encore impoffible , Ô' ne laiſſe pa: d-etre croya

_ble par l’opinion commune, à- par cette vieille

tradition qui nou: a accourumé: a en cuir parler,

-Nour avons droit d’inventer ſur c:e rpg”
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ëconſacréeszô( quinenous-révolitenf

ëpoint. N’allez pas vous imaginer

que la raiſon ſoir aſſez dupe pou-r

dédaigner -le plaiſir que l-ui préſen

tent des Fables. Il n’y a que ſort

peu de Philoſophes dans le mon

de, ô( ce n’est pas la peine d’y

faire attention. Ils n’iront point à

- TOpera, ſi vous le voulez; mais

ſoyez ſûr que leur ſévérité ne

tiendra point contre un Poëte

qui aura l’art de les dérider en

rendant ſes fictions vrai-ſemblab

bles.

A votre compte , pourſuivit

kelle , je ne devro-is que m’ennuyer

-déle , à' de joindre de: inciden: également ím—. -

;poſſibles- à ceux que ce: ancienne: erreur! nou:

prêtent. Lïïluditeur n’ç/Z point trompé dan:ſon

attente , quand le titre du Poëme Le répare à

_n’y 'voir rienque oſimpoffible eva-effet ,- i y trouve

tout' croyable , Ô' cette premiere ſuPPq/îtío”

'filite qu’il @fl de; Dieu-x, à' qtii .r prennent

intérêt , à' ſimt -en commerce avec le: homme: ,

â uoi Il vient tout reſolu ; il n’a aucune diffi

_m zé à-ſe perjùader du rez/Ze_. Diſcours 3.

' a
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Ã Phédre 5 car Ôn- commence par-

me dire que Théſée est allé des-

honorer la com/ze du Dieërdes Morts.

Phédré est petite-fille du Soleil.

Neptune a promis à Théſée d’exau

cer ſa premiere demande. Toute

la piéce- est fondée ſur des.Fa--

bles. Je vous avoüe- cependant:

que jepleureHypolite. Je ne blâ

me point Aricie -de ſuivre ſon A—-

mam dans un Temple. qui _ag tout?

fait de n?être qu’un- Château" de:

Fée , ô'( dans le moment où Phé.~--

dre troublée- par ſes remords ,a

croit Voir Mines qui recule à ſon

aſpect-, jé ſuis auſſi vivement tou*

chée, que ſi , née ;dansles tems hé.v

roïques de la Grece ,- je.cwyDis-s

bonnement tout ceï qu’on- dír de:

Mines 6C deſon urne :on :feſt

point intraitable quand il s’agit de-:

aiſir… Nous nous tranſpoxtons aux

'æu de la Scene‘, ôc cela) ajoûtar

&che êfeſait:grammes-ma1g1rÊn-<)L1só
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Je n’en ſçais pas la raiſon , mais

l’expérience -ſuffit , &( voilà ce-

que tourle monde éprouve avec

moi. On applaudit. N…- qui cpré

vit enfin ſa défaite, ô( qui ans

le fond avoit quelque peine à déd

fendre une opinion fâcheuſe pour

les Anciens , s’avoüa vaincu, ô(

dit même galament à Madame

de C..., que l’Open: lui devoir

par reconnoiſſance les honneurs

d’un Prologue. _ _ -

Le Grand-Abbé- peut déja ju

ger , Madame , combien il est in*

juste de- croire qu’on bon Opera;

ſoit l’ouvrage (Puneſiplume no~-

vice. Que de noble e ne faut-i

il pas dans le génie our imaginer

un Merveilleux agr able ! Que de

féconditéî pour ne point languir

- dans la ſimplicité qlſexige l’Ope—

ra l Nous ſommes un peul\plus

délicats que les Anciens. ous

ne ſommes point -aſſez bons-poux_
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ſouffrir ces Prologues où unper

ſonnage ven'oit conter (a) ſans fa~

çon ſes avantures aux Echos. De

combien d’art aujourd’hui n’a pas

beſoin un Poëte Lyrique pour fai

re Fexpoſition de ſa Tragédie , ô(-

diſpoſer ſon ſujet de maniere que

toutes les Scenes en ſoyent vives,

animées, ô: propres àla Muſique.

Qui voudroit analiſer une pié

ce de Quinaulr , ſeroit bien éton

né des fineſfes qu’i-l y d-écouvriroir.

Excepté Punité de lieu, à laquelle

ce Poëte n’a pas voulu s’aſſervir

dans Atys, cet Opera efi dans

toutes les régles d’Aristote. Le

caractere du Hérosy est tel que

rexige ce Philoſopheſ Atys ca

( a) Les Prologues des Tragédies- Grecque”

n’ont rien de commun que 1e nom , avec les Pro—

logues de nos Opera. Les Poètes anciens ne-

connoiſſoienr oint Part de faire ?expoſition

de leur ſujet._ oyez Plphigénie en Taux-ide.

Cette Princeſſe ouvre la Scene, en diſant quelle

!tient conter ſon histoire aux Echos.

Fij-
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che ſon amour ; il rompt malgré

lui le ſilence ; il n’oſe eſpérer ;il

connoît ſon crime; il avoüe ſa pet

fidie ; il ne céde point à ſa paſſion L-

en un mot , il est entraîné par la,

destinée plus forte que ſes remords.

Qdonſupprime- le ſecond Ac»

te comme un peu languiſſant, 8c-

tout le reste est plein de cette paſ-Ï

fion Vivé qu’ai-me la Muſique. L’in~

térêt va toujours en croiſſant, ô(

toutes les ſituations naiſſent naz

turellement les unes des autres.

Quel- art d’avoir fait Pexpoſition

du ſujet d-une maniere ſi ſimple ô(

fi touchante ! Atys ô( Sangaride.

:ſont d’abord à craindre que FA:

mour jaloux de- Céfénus :- ces- A

mans ſi tendres voyentavec déſeſ-Ï

oit qu’il l‘a-ut cacher leur flamme ;z

-a-protection .dont Cybéle honore-

Atys, leur donneune eſpérance

trompeuſeï;- mais elle- les- plongeſ

bientôt dans unplus grand embarz'Ÿ

.--
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rasLes ſituations deviennent tou-

íours plus belles, dans le moment

qu’Atys ,enivrecſunautre Amour,

ne- montre à Cybéle qu’un froid

reſpect mêlé de ſurpriſe , Sanga

riÎde dont Parrivée est ménagée

avec beaucoup dîadreſſe , entre

ſur le Théâtre ,Gt porte avec elle.

Ie trouble dans le cœur de tout

Ie- Spectacle. Cette Nymphe vienp

s’expoſer au- plus grandpéril , en

voulant imp orer le- ſecours de

Ia Déeſſe. Atys épouvantédiſſ

pe- cet orage; 8( cette Scene ſi-

animée ſert à former le quatriè

me Acte, où Sangaride croyant

qiſAtys la trahir 6( ſacrifie ſon

amourä ſon ambitiorhpeint avec -

tant de vérité une flamme q-ui's’a+

nime par les efforts inutiles qu’on_=

_fait pour Péteindre.-

Ce-n’estëlà qu’une exquiſſe bien:

groſliere d’AtyS; mais ce ne ſe-ä- -

xgít ;amais fait quedevpuloir del;
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cendre dans le détail de l’action;

Le dernier Aâe de cet Opera efi

d’un grand pathétique. Quel coup

de Théâtre que la mort de San

garide l Atys troublé par les ſu

ries , Ia poi-gnarde lui-même; ren

du à la raiſon , il voit avec frémiſ

ſement le crime de Cibéle, &la

punir de ſa barbarie, en ſe donnant

a mort. En vérité , Madame , tout'

cela est d’une force qui auroit dûr

reconcilicr Deſpréaux avec I’O:

pera. ‘

Juſqu’ici N…. . . n’avoit pas

été infiniment heureux à défendre-

ſon opinion ; mais lorſque pour-

prouver qi-ſune Tragédie en Mu

fique ne feroit jamais un Spectacle

raiſonnable , il en vint à faire Voir

que le Poëte ne peut y peindre les

paffions dans toute leur étendue ,-

1e crus que jnſqu’à Madame de

C. . . . tout le monde alloit renon

_cer à Popera. Les raiſonnemene
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'de N. . . . -ſur notre cœur ô( ſur ler;

moyens de Fémouvoir ſont très

_ instructifs 6( très-ſéduiſans. Il fait _

ſentir toutes les gradations d’une

paſſion , 6( il déſigneroit preſque _

e nombre de Vers qu’un Poëte

exact doit employer pout-toucher.

Il nous fit des réflexions ſi ſenſées

ſur quelques'Scenes de Racine,

il en développer ſi adtoitement les

fineſſes ,- que je vis bien que tout:

alloit être perdu sÎilretomboit ſur

Quinault. _

En effet, Madame , comme il

nfavoit entendu dire que les

adieux de Cadmus 6( &Hermio

ne-, de Perſée ê( &Androméde

ſont des cheſs-d’œuvres , il en fit

PAnalyſe la plus déſeſpéranteTouc

arut -précipité, rien ne ſur dans-

E! juste étendue. Tou-tes nos Da

mes ſe rcpenti-rent (Pavoir pleuré

à des Scenes ſi médiocrement-

bonnes, Vous ne nfauriez pa;
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conſeillé d’ouvrir la bouche ,- oiæ-

n’étoit pas en état de m’entendre- '

Le Chevalier, qui- juſques-là avoitî

été de la plus grande aſſurance- _

du monde ſur la bonté de L’Opera, z

marſquoit même de mauvaiſes rai~ -

ſonspour défendre Quinault; Voi~»

là ce que c'est que cette Muſique ,ÿ

dit Madame dé S. . ..- d’un tons

chagrin, elle fait illuſion ,elle dé

guiſe tout. Sur le champ , ê: comd

me par dépit, elle chanta avec:

cette voix tendre ô( brillante que-

. vous aimez tant , 1a Scene des

adieux de Cadmus 8( dîHermiow

ne. Peu~a—peu Potage ſe diffipa ;x

- je vis arriver tout ce-qu’-on raconſi-ñ

te du pouvoir des chants d’Or#

pliée; les- eſprits reprirent leur

tranquillité; 6C ſans Peſpece dez

honte qu-ëily aà changerſi vîte dei

ſen-ſituent, N. alloit être cons-di ,

fondu comme unï Sophiste. Ont.:

étoit dans un “grandi embarras ,j

- _çhacum
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Êhacun raiſonnoit à ſa maniere(

Madame de C..._ ſoupçonna en

fin qu’il y avoir là-dedans -quelque

mistere , ê( qu’il falloir, puiſqu’u

ne Scene chantée étoit ſi différen

te d’une Scene lûe , que Lulii ſup

Pléât à ce qui manquoit ,à Qui

nault. - _

Vous avez raiſon , Madame',

lui dis-je. Il ne ſaut point douter

que Lulli ne ſoit fort néceſſaire a-

Quinault, 8C ce ſeroit un défaut

énorme qu’une paſſion ffit traitée

avec la même étendue dans un

Opera que dans une Tragédie or-~

dinaire. Je ne badine point , con~

tinuai-je, 6( je vous-prie ſeulement

de vous ſouvenir de ce que nous

a dit Monſieur de N. .. . c’eſ’t quïii

n’y a qu’on point où le cœur puiſſe

être ému. Qui ne va pas juſqu’à ce

Point, manque ſon effet; qui va

au-delà , ne réüſſit pas mieux, &C

fait retomber le Spectateurâans la
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- langueur d’où l’autre ne l’a pas &it

ſortir. _

Racine , ajoûtai-je , pour arri

ver à ce point heureux , n’a le ſe

cours de perſonne. Cest à lui à -

faire tout le chemin. I-l faut qu’il

n’oublie aucun des moyens pro-

pres à remuer. Quinault, au con

traire , outproduire le même

effet, a e ſecours de la Muſique

qui fait la moitié de Fouvrage;

ainſi il y a de l’art au Poſete Lyri

que à ſçavoir ne dire que la moiñ

tié de ce qu’auroit dir Racine. Il

est prouvé que la Muſique en al

longeant ſes ſons, -en les ſourc

nant, ou en les- ouſſant avec ſor

ce, pénétre ju ques dans le fond

-de l’ame , 6( y fait une impreſiion

_plus vive ô( plus durable que la

déclamarion. Elle imite ces ſons

antérieurs à tout langage , ê( que)

. la nature avoit donnes elle-mêñiïie

-aux hommes pour -être les- ſignes
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de leur tristeſſe ô( de leur joye.;

En un-mot, i-l y a de certains ſons_

qui ſont en droit de faire pleurer;

ô( ce ſont ces ſons qui dans un

Opera tiennent la place de tour

-cet art que vous avez admiré dans

Racine , ô( de cet enchaînement

de ſentimens qui leur donne tou-

re leur force -ô( tout leur pathéti

que. S-i Quinault ne ſavoir pas

Compris, 6( qu’il eûtvoulu traiter

,autrement les paſſions, le double

effet qu’auroient produit ſes paro

les ô( la Muſique de Lulli, auroít .

- porté le Spectateur au~delà du

but. _:

Dès qu’un Opera ſera fait pa_

un homme de 'génie, tout, pour

me ſervit de ce terme, y doit pa

-roîrre croqué àla lecture. Je per.

mets à PAbbé de rire tant qu’il

voudra d’une pareille réflexion;

mais il ſera enfin forcé, comme

de convenir de ſa justeſſeæ

Gij
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La Poéſie, ainſi que la Peinture S

a ſuivant -les circonstances diffé-~

rentes proportions. Que penſe

roitñon- d’un Peintre -qui, -en ;dé

pit de -toutes loix de -la perſ

pective , peindtoit ſur les _mêmes

deſſeins un Dôme élevé ô( le plat

fond d’un Salon ? Il en est de même

de la Poéſie; -eiieffldeffine diffé

remment ſes figures dansun-e Tra

gédie &( dans un Opera , elle y

employe des proportions diffé

rentes pour produire le même

effet. Le Peintre-qui peint un D6,

me élevé , doit ïtracer des figures

giganteſques, ô( leur donner des

traits qui de près ſeroienr peur 5

“cela n’-ôte rien au mérite de ſon

ouvrage. Le Poète Lyrique a ſes

régles particul-ienes de perſpective,

ô( comme il préſenté -au Specta_~

teur- desobiets -ſous un autre point

de vûe que Racine_, il doit être

aſſez ſa_ge pour travailler ſur d’ail;. _
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tres proportions. Tout ſon art

conſiste à ſçavoir ne montrer que

Ces premiers ſentimens ,qui ſont

11e germe de tous les autres. Il-ne

ſaut pas conclure de làï que l-’O:-'

pera ſoit un Spectacle miſérable ;

qu’imp-orte' gueules paſſions ſoient

traitées avec plus ou- moins d’é

_rendue , pourvû quÏelles touchent?

Si Racine avoit eu àtraitei la

huitiéme Scene du ſecond Acte

ÆA-lceste ,- il s’y ſeroit bien pris

autrement que Quinault, pour pro

duire un grand pathétique. -Niels
celui-ci nëapoint eu tort de faire

dire ſimplement à Admete; l

_Te meurs , charmante A-Iceste ,- ſi

Mon ſort est aſſez doux_, -

Puiſque je meurspour vous;

Où bien ce's autres- Vers.

Avec le nomï de votre Epoux

Peuſſe été- trop heureux de vivre E"

Giij
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Mon ſort est aſſez doux

Puiſque je meurs pour vous.

?w Il ne faut rien ajoûter à ces deux-

petits Vers ;

Alceste, vous pleut-cz.

Admete, vous mourez.

Alceste a raiſon de ne dire que

-lice Vers ,

Cest pour vous.voir mourir que le Ciel me dè

livre.

8( de repéter pluſieurs fois ceux-ci- ,

Est-ce là cet Himen ſi doux , ſi Plein (Pappas

Qui nous promettait tant _de charmes l

Si Pon ne fait que lire cette

Scene, il ſeroit honteux d’en être

touché,' mais .Lulli lui -donne tou

te cette chaleur qui- trouble , qui

intéreſſe , qui arrache des larmes.

La Muſique est une eſpéce de
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magie bien puiſſante , ô( -il ſaut

avoüer , Madame, qu’elle ſert

ſouvent à peindre la nature avec

cette ſimplicité naïve qui en fait lé

vrai caractere. Corneille ſe plaint

quelque part de la néceſſité où

l’on est ſouvent de faire parler un

perſonnage qui ne devroit que

pouſſer des ſoupirs , on ne béñ

gayer que quelques mots entred

coupés. Mais, dit-il , il ſaut char

'ger la nature , ou bien on ne ſeroit

qtſéfleurer le cœur. En effet- ,2 je

voudrois bien voir quels mouve

mensſeroit naître au Théâtre Fran

çois un Admere , qui en apprenant

la mort de ſa femme , ſe conten—

teroit de dire , comme à POPera ,

Alccste &ſi morte .P Ces paroles ſi

naturelles , ſi pathéti-ques , ô( auſ

quelles il n’est permis de rien ajoû

- ter, manqueroient cependant leur

effet ſans les ſons de Lulli.

- Je ne m’arrêterois pas ſi long~

G iii)
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' tems , Madame, ſur des réflexions

que vous avez faires , 6( que je tiens

même pour la plûpart de vous,

ſi c’étoi_tpour vous que je vous

écris. Mais il a fallu vous obéir

jſuſqu’au bout. Cependant ,_ com

me nous ne voulons déſeſperer

ni le Grand-Abbé , ni ſes partiſans ,

-je crois qu’ils rÿauront pas lieu de

ſe plaindre quand on leur accor
dſiera , qu’il est plus aiſé de faire une _

bonne Scene pour lŸOpera que

pour un aut-re Théâtre. Mais auſſi

il faudra qu’ils ſoient aſſez com?

plaiſans pour convenir à leurtour,l

que ce n’est oint une choſe-com
mune , que dpe ſaiſir-, comme Qui-

nault, les ſentimens qui ſont les

plus propres à toucher :ilTemble

du moins -que nos Poetes ayent

perdu cet art.

Après cela , ſeroit - ce ungrand malheur que la Muſique ne.

put pas rendre les expreſſions_ ſu-
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LIimes ô( courageuſes ? Je veux

bien accorder pour un moment

à 8(- à D-eſpréaux tout ce

qu’ils voudront; car- il est aiſé

de leur faire voir que-l’Opéra pour-

roit ſe paſſer de cet avantage. Nos

Poètes Lyriques proſcrivent de

leur Théâtre tous-les grands _inté

r-êts d’Etat, pour ſe borner aux

ſeules intrigues d’amour. Ils doir

vent ne donner à leurs Héros que

le langage du ſenti-ment ,-- c‘e- qui

ſemble exclure toute la pompe

des expreſſions courageuſes. Les

ſentimens ne ſe peuvent rendre

avec trop de ſimplicité; une ſign

re, un ornement: les altere- Cest

-ce que- Quinault ſçavOi-t- mieux que

perſonne- , ô( les Auteurs qui en

' trent dans la même carriere, ne

peuvent trop ſe- le propoſer pour

modéle. Jauiais Poëte n’a eu un.

flileplus propre à ſe marier avec

Iesſonsjdîun Muſicien. Il sîest_ dét-
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fendu toutes ces tranſpoſitions- ,

tous ces tours hardis , qui dans

d’aurres genres de Poëſie donnent

tant de grace 8( de force àla ver

ſiſication.- Il a fait un choix des

mots les pluS harmonieux. Il ne

cherche que la douceur. Il regne-

dans tous ſes Opera une douce

élégance dont toutes les oreil~

les délicates doiventêtte touchées.

Sa naïveté charme-, 8( comme-

pour les Graces un ornement ne

ſeroit pour lui qu’on voile incom

mode qui cacheroit une beauté.

Mais pour revenir à notre queſ~

tion, il me ſemble , Madame ,

qu’il n’est pas bien certain que la-

Muſique ſoit auſſi incapable que

le penſoit Deſpréaux , de mettre

en chant les expreſſions d’une Poë

ſie relevée. Le contraire même

est aſſez clairement démontré, 8(

au jugement de Madame de Cr. .

Lulli a rendu toute la nobleſſe des -
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Chœurs d’Esther 6( d’Athalie.

Déja grondoient les horribles tonnerres

Pa-r qui ſont briſés les remparts ,

Déja marchoit devant les étendarts

Bellone les cheveux éparts,

Et ſe flatoit déterniſer les guflres

Que \à fureur ſbufioit de toutes parts'.

Voilà certainement des Vers

leins de la plus grande Poeſie;

Lilli est-il demeuré au-deſſous de

Racine ? Je pourrois vous citer

les Motets de la Lande ; mais ſans

ſortir de nos Opera, ne trouvez

vous pas , Madame, que le beau

Chœur du premier Acte de .Ieph

té ſoit égal à tout ce que nous

avons de plus ſublime dans notre

Poeſie? Monteclair me ravit , il

me tranſporte , il me communique

ſon entouſiaſme , ô( je me ſens

comme pénétré de la majesté du

Dieu , qui- fait trembler d’un re~ -

gard les Cieux, la Terre 6C les

-n-n
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Quinault a. quelquefois fait pr;

roître ſon talent pour la haute

Poëſie , &( Lulli alors ne lui est

point inférieur :- les futeurs d’Atys

en offrent un exemple qu’on ne-

doit p” oublier. Perme-ttezólnot

de vous rappeller ces beaux Vers.

- - Ciel ! quelle vapeur mïenvironne? '

Tous mes ſens ſont troubles, je pâlis , je friſ

ſonne-,
Jcte tremble , & tout-à-coup une infernale ardeur

Vient cnflanimer mon ſang 8c dévorer mon

cœur.

Dieux !que vois-je .7 Le Ciel sïarrne contre la

Terre.- -

Quel déſordre, quel bruit, quel- ëclatſide Ton

nerre!

Quels abîmes profonds ſous mes-Pas (ont ou;

'\rei-rs .'' ' _ -

Que de Phantômes-vains- \ont ſortis- des -Eri

- -ferfl -

.Ie .ſuis fâché-i qu’au- milieu de

i :ſon déſordre, Atys conſerve aſſez

de préſence deſprit,pour ſentir
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que tout ce qu’il voit ne ſont que

des plzantóîmes -UÆÎVÎL Malgré cet

te ;légere tache_, je ſerois tenté

de vous tranſcrire -toute cette Sce

ne _avec la Muſique de_Lnlli , ſi

ma Lettre -nîétoit déja :trop lon-ſi

gue. Par _le premier ordinaire

jÎaurai Phonneur ,de -vous rendre

Compte de tout ce que -j’ai-en

tendu dire ſur les ;Choeurs ô( les

Danſes de 1’Opera. Je ſuis, éric,
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NF1N,Madame,le Grand

Abbé a donc abjuré ſes er

reurs ; vous ne pouviez nous ap

prendre une plus agréable nou

Velle_ Madame de C.… en est

extrêmement édifiée, 8( depuis

que N…. -a un pareil Compagnon ,

“il est moins honteux,de trouver

que l’Opera peut devenir une

choſe raiſonnable. Il est convain

cu , mais il n’est pas encore fami

' liariſé' avec ſes nouvelles idées;

6( ſon premier‘ mouvement est

toujours de dire , que l’Opera est
uneſifolie. Pour l’Abbé, je le ſoup

çonne de n’avoir pas la -même

bonne-foi , ê( il vous fait de fang

froid tant de mauvaiſes chicannes,

_qu’il pourroit bien n’être qu’on

hypocrite. Il a trop de peine à ſe
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rendre, 6( tout franc je ne con‘

-çois point dîoù lui peuvent venir

toutes ſes difficultés, Il trouve que

nos Régles ne ſuffiſent pas pour

faire un Spectacle raiſonnable 6c

intéreſſant; il a raiſon , mais j’au

,rois crû qu’il étoit inutile de Vous_

entretenir des autres, parce qu’el

ïles conviennent généralement à

toutes ſortes de Poëmes drama

tiques, ô( que rien ne peut en af

franchir un Poëte Lyrique. '

' Puiſque PAbbé nous y force ,

qu’il ſçache donc qu’on a décidé

tout d’une voix , qu’un perſonna

ge à l’Opera, comme ailleurs ,

doit toujours conſerver ſon caracs_~

téte ,BC que nous trouverions mau

vais que ſes mœurs ne fuſſent pas

_convenables _Les paſſions ont un

langage qui leur est propre, ô(

Peſprit avec ſes Madrigaux ne

doit jamais -en rendre-la place.

En tranſportant e Spectateur dans-
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destems ou chez des peuples ëloià

gnés , nousïavons fait un devoir

au Poëte d’en peindre les mœurs-,

mais en les rapprochant un peu

de -nos--(a) uſages. Racine a eu

raiſon de donner à Achille une

certaine dignité quäl ?n’a -pas dans

l’Iliade , 6C_ de repréſenter A-ga

memnon avec la pompe qui ac

compagne aujourdhui -nos Rois.

Perſonne , ;ſi 1e ne me trompe_,

ne blâmera Corneille d’avoir pro-

fité des idées de -grandeur que ré

veille le nom Romain , pour pein

dre Rome naiſſante -avec plus de

majesté. -

-- (a) Courir après une peinture trop -fidelle

des tems où ſedpaſſe Faction , ce _Reçoit-s’expo

\èr de gayeté e cœur aux Critiques injuste:

qu’on a faites de quelques Poëtes anciens. Ce

íbroit meine -travailler péniblement à diminuer

notre plaiſir ,par la néceſſité où l’on nous met

troit d-oublier «nos uſages 8: nos coûtumes ,

&ſie nous ſéparer en quelque ſorte de nous-t

memes , pour nous tranſporter avec effort chez

des _peuples dont les idées nenous ſont pas-

&Emilie -

Dans-
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Dans un Opera, ainſi que dans

tout autre Poëme dramatique, l’ac

fion doit être complete ô( ache

vée ; nous ne voulons permettre

d’y rien ajoûter; elle doit ſe dé;

-velo per- avec proportion ; il faut

que ’intérêt aille toujours en aug~ -

mentant. Le Poète Lyrique a be

foin du même artque Racinepour

lier ſes Epiſodes à ſon actionëprin

cipale , pourenchaîner ſes Scenes

l-es unes aux autres, &ï pour divië

ſer ſes Actes ſans en enrichir* un-

aux dépens des autres. Enfin ,Ma,Y

dame , comme-nous rÿavons point

eu ici de Poërequi-nousait de?

mandé quartier ,nous avons l'air

tout autant-de-régles qu’il nous a-

plû , ô( l’-Aîbbé'verroitî bien que”

nous ne-faiſons pas- les choſes -àï

moitié , ſi je ne craignois dé vousZ

fatiguer par un détail trop long-ſur'

une matiere auſſi triviale.

Il-a-fallu-dédonÎm-aget Nd… du; -

H
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chagrin qu’il a reſſenti à avoir ſi-

ſouvent tort dans le cours de no

trediſpute, ô( nous lui avons per

mis d-’appliquer toutes ces régles a

Quinault.- Proſèrpine a été traitée

ſans pitié. D’abord [Epiſode d’Al-

hée 6( d’Aréthuſe occupe dans

les deux premiers Actes , ô( cepen—

dant ne fait point partie de l’ac~

lion principale. A ce premier in

térêt il en_ ſuccéde- un autre dans

te troiſiéme Acte. Cérès fait tous

ſes efforts- pour arracher des lar

mes, ô( l’on voit ſans émotion:

ſà fureur ô( les ravages de la Sicile;

Vous vous voyez bientôt tranfl

porter _aux Enfers, Proſerpine à

ſon tour voudroit toucher; mais

_ qui peut sïntéreſſer au retour d’u

ne Nymphe , qui n’aimoit dans ce

monde que de belles fleurs 8( un

charmant ombragé' ? on ne la trou

ve point déplacée -dans les champs

Eliſées , 6( la piéce qui_ finit enfin
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comme elle a commencé, est

terminée par un dénouement qui

n’est~ point naturel. ' - - -

- Dans Perſée ,Phinéeïest un bru

tal auſſi farouche quëAmadis estî

ailleurs doucereux, juſqu’à je

»vous aime , il dit tout durement.

' Parce que Quinault n’a pas eu ſoin

de lui faire dire qu’au défaut du

courroux- _ des ïDieux _, il- tentera

tout pour faire périr ſon- rival, tous

les perſonnages finiſſent le quatriè

me Acte avec une ſécurité ïqui ſe-

communique aux Spectateurs , ô(

-ne leur_ laiſſeïpïlus-attendre que-

quelque cfé--i-émonie- ennuyeuſe de

mariage. - - ' '

~ Nous permettons à l’Abbé de

- prendre autant de liberté que N….

pourvû- qu’à- _ſonîexempleä il _s’ac

éoûtume àneplus regarder les dé

fauts de Quinault ,Lcomrne des dé-_

faiit‘slinſépärablesîdellŸOpera. @ſi

abandonneà ſa mauvaiſe humeur

~ _ - H _ii

-_ R-
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le malheureux. Phaeton ; je ne ſea-IS

-ſi ſes Critiques ſeront plus améres

que celles qu’on en a faitesùicl.

Que penſera-t-il dſſfis-? On lui per

met de ſe -mocq-uer du -badinage

puéril, dont le quatriéme Acte

dK/írmíde est- barboíiillé._ S’il est-

bien -touché des trois premiers

Actes de Roland ,_& quÏil_ trouve_

admirable la paſſion rſ-Angéliqueg

on lui livre les deux derniers Ac?

ra.-

pêcher de vous faire part -des ré*

flexions de Madame de \Cuñſurz

.Amadisſi Elles ſont d’autant plus

curieuſes_ qu’en relevant_ les dé

fauts de ce bel Opera, elle fait

voir quÎil :en aurgit- fort peuï coûté;

à Quinaultpqur en- faire-ünc:píéçc;

très-régujiere._\-D’abqrd , ditj-elle ,3

5eme fais? -oí-;në"<Ïs)grPcÔ.-à lffE_'piër

\ode-de lorefian et deÇoriſan'æ

_ tes (pour: en faire_ tout- ce qu’il-

_vou - -- _ -

Je ne puis, Madame ,- m’em—:
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de; il n’est là quepour lerempliſ

ſage , ô( j’en ſuis fachée; car l’O

pera dÏAmadis est beau , ô( le ſu--ñ

jet, quoique mal diſpoſé, 6C un

peu confils, en est- heureux. Tou

tes les Scenes ſont touchantes ,

ô( la variété des caractéres ô( des

ſituations prête beaucoup au génie

du Muſicien. J’approuve trësſortl,

continue-t-elle , que la jalouſie

&Orianeformele nœudde la pié--ſ

ce. Cette Princeſſe qui croit Ama

dis infidelle,-a raiſon de luiſ dé:

fendre- de ſe préſenter devant elſi

ſe; cela-ï est dans les régles. Nlaís'

ne conçois point pourquoiAmas

dis ignoreles.ſoupçons de ſa Maî

treſſe, &( ne cherche point à les

diſſiper.- Il ſe réſigne avec tant de

bonté d’ame à être malheureux ,

u’on est -reſque tenté -de le laiſſer?aire ſans ile- laindre ,SZ je ne puis

ſouffrir que lorestſian luidíſe, cri

Larlant- dÎOriane ,-- qu’elle- dépend
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que toute ſa rcflburce q? de pleurer,

d" que [Empereur des Romains l'at

tendſurſon trône. -

On s’imagine que Liſuard a pris '

quelque engagement pour le maf

riage de- ſa fille, ôÔque la diffi

culté qu’il y a de manquer de par

role à un Empereur Romain, va

former le noeud de la Tragédie _;'

mais point du tout. Il n’est; lus

question ni de Liſuard , ni d’ m:

pereur Romain. Au cinquiéme

Acte-ſeulement , lorſqu’Urgande

veut unir Amadis ô( ſa Maîtreſſe,

Oriane, en fille -bien élevée lui

repréſente , qu’elle depend d’un de

voirſËvc-'re , à' queſon pere a fait

-un choix qui s’oppoſe3 àfis vœux.

Urgande ne fait pas grand cas de

cette remontrance , ô( elle ſe fait

fort d’obtenir l’aveu de Liſuard.

On remercie l’Enchzz'tntereſſe-. de

ſon exceſſive bonté , &( Oriane
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qui a peut-être compris combien

il est fâcheux de vouloir être une

parfaite héroïne de Roman, ſe

rend indécemment. Il- valoir bien

mieux prévenir cette irrégularité

en ſupprimant les Vers de Flo

restan , ô( ſuppoſer Oriane mai-_

treſſe de ſon ſort.

Je deviens bien hardie, conti

nua Madame de C. . . . vos unités

me ſont restées dans l-a tête, 6(

il me ſemble qu’il auroit été fort -

facile à Quinault de nous laiſſer

tranquillement dans le même en

droit, Au lieu que dans cet Ope~

ra l’on ne ſçait jamais où l’on est ,

ce qui donne de Finquiétude au

Spectateur, qui empêchoit de ſup

poſer qu’Arcalaüs ô( quîArcabon~

ne profitent de Pabſence d’Ama~

dis , pour s’établir dans la forêt qui

entoure le château d’Oriane , ô(

qu’ils veulent venger_ ſur cette

Princeſſe la mort de leur frere qui

ï
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a ſuccombé ſoſius les armes de ſon'

Amant ë Cependant Amadis , dont

je voudrois rendre le caractére un

peu plus piquant ,apprend le dan

ger dontdOriane--est menacée- , &î

vole à ſon ſecours. Il entreprend

tout pour lui rendre ſa- liberté ,

mais il Iombe lui-même dans un

piége de ſes ennemis.- Ce- ſont en

ſuite les -mêmes ſituations juſqu’au

moment qæſurgande, la grande

Enchantereſſe, vient- délivrer les

deux Amans. Au lie-u de les tranſñ

porter je ne ſçaisz où , Ïaurois

voulu qu’elle eût pris le parti.de

chaſſer- Arcalaüs ô:- Arcabonne

des Terres d’Oriane , 8E de détruià

re leurs enchantemens : de cette

maniere l’unité de-lieu n’'eût point

été \Yioléeſ a

Madame de C.-..-. n-e- s’en tint

_ pas-là. Oriane, dit-elle, croit qu’A~-

madis est infidèle ô( qu’il aïme une

eertameB-riolanie qu’il n’aime pas ,.

5c-
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ê( que je ne connois point. Cette

jalouſie [nal-placée ô( fans fonde

ment rend Oriane ridicule; on la

prend pour une folle. .Taimerois

bien mieux que cette Princeſſe fût

jalouſe &Urgande même , qu’on

ſiippoferoit avoir toujours protéñ

gé Amadis. Urgande , dans Qui~

nault , a tout Fair d’une machine ,'

ô( de la- maniere dont ïimagine

les choſes, ſon arriv-ée ſur le Théâ

tre ſeroit préparée. La délivrance

même EPAmadiS &c de ſa Maî

treſſe feroit une ſituation intéreſ

ſante. Oriane auroit la joye de re

trouver un Amant qu’elle croyoit

mort 5 mais ſon bonheur ſero-it

bientôt troublé en voyant qu’elle

le doit aux ſoins de ſa Rivale.

Quel coup de Théâtre! Alorsferois paroître Urgande pour ex

pliquer ſes vrais ſentimens. Elle

calmeroit Oriane en lui apprenant

qxſelle admire le courage d’AmaÎ

I
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dis , ô( qu’elle ſe fait une gloire-

de protéger ſa vertu , mais qu’elle

rſexige point d’auttes ſentimens

de lui qu_e ceux de la reconnoiſ

-ſance , ô( ne veut d’au-tre prix de

_ſes ſoins que -Yavantage de \couv

ronner les -feux des deux plus ſiſ- '

déles Ama-ns-. _

c Tant de Critiques ne nous ont

rien fait perdre de Fadmirarion que

nous avions pour Quinault. _Tous

ſes défauts ſont rachetés par ces

traits heureux de génie, qui ca

ractériſent les grands hommes.

Que croyez-vous, Madame,

que penſoit Lulli , _quand il com

mença a mettre en Muſique (a)

- Achille Ô' Polixénr? L’action en

est mal imaginée ô( peu intéreſſan

. 3re; à peine y trouve-tñon deux ou

' trois Scenes qui prêtent _au -chant 5
(al) Les paroles de cet Opera ſont de M,

_ Campi-stron. L’ouverture 8c la Muſique du pre?

\nier Acte ſont de M. Lulli ; tout le reste est

l ,de la -compoſition de Çolaſie.
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encore comment ſont-elles trai

tées? Qu’-un pareil ſujet entre les

mains de Qu-inault, ſeroit devenu

Vifô( touchant ! Que l’amour de
Polixéne aſiuroit fait naître de ſons

:tendres au Muſicien! La jalouſie

de Briſéïs -eût fourni un carac

tére tout différent à la Muſique.

Achille déſarmé par l’amour ôc -

plein de ſa paſſion , auroit cepen

dant conſervé ces mœurs impé

. -tueuſes «S( infiéxibles que lui don~

ne Homere. L-es ſoupirs de Priam

ô: d’And-romaque auroient arra

-ché des larmes à tous les Specta

teurs. Tout ſe ſeroit animé ſous le-

pinceau de Quinault. Il auroit ban

ni de ſon Opera un Agamemnon,

un Diomède ô( un Patrocle, co _ LN
me des diſcoureurs infipid _ , 6g:- ſi\

qui ne ſont propres qUŸà y39111319(

\aſſer unMuſicien.Thétis ô( Pelée nous a H

Sun-génie bien propre à ni) U

p
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ſoler de la perte de l’Auteur d’A~Î

-tys , ô( à porter l’Opera à ſon plus

haut degré de perfection ; mais

malheureuſement pour nous au:

tres ignorans ,la Philoſophie avoit
de trop grands droits ſur lui, 6C î

elle Penleva à la Poéſie , pour la

quelle il paroiſſo-it fait. NoËUs avons

eu depuis Héſione , Tancrede ,

Iſſé , _O-mphalesſi, Iphigénie , 8C

quelques-autres piéces pleines des

plus grandes beautés; mais en gé

néral nos Poëtes n’eut point aſſés

refiéchi ſur leur art, ô( quelques-z -

uns d’entre-eux ont même regar~

dé ce genje de Poëſie _comme

quelque choſe alu-deſſous d’eux,

ê( -qui les auroît dégradés.

Jeme ſuis ſi fort égaré, Ma

dame , que, je ne ſçais pas trop

comment ;en pourra-t venir aux

Chœurs de nos Opera, ê( pou!

Nous tenir la parole que je vous ai

519111166, vous -faire parc de tous
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-ée qu’on a dir ici ſur cette ma

tiere. Je m’étois bonnement ima

giné que les Chœurs ne ſouffri

roient aucune difficulté , ô( qu’ils

alloient même ſervir de ſceau à la

reeonciliation de N..l. . avec FO

pera; mais a prends bien à être

circonſpect ans mes jugemens.

A peine lui eu-je dit que nous de

vions à nos Poëte-s Lyriques l’a-ï

Vantage de reſſembler aux Anciens

par les Chœurs qui répandent tant

ele pompe ô( de majesté dans un

Spectacle, qu’il m’avertit très-ſéë

rieuſement de n’aller pas ſi vîte ,

ô( que le Chœur de ſes Tragiques

ê( celui de mes faiſeurs d’Opera ,

!ſavaient rien de commun que le

nom. N.,...-.. est tout plein de

cette matiere, 8C nous allions fai~

re une Diſſertation immenſe que

vous auriez été condamnée à lire,

ſi heureuſement pour vous Ma

dame de C. . . . n’eût pris la_ paro

I iij
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le , lorſque N. . . . entamoir ſes re'

flexions. Je vous _vois venir avec

vos Grecs, lui dit-elle fort vive

ment; je lis le Théâtre du Pere
Brumoy , ô( vos Chœurs reſroſik

diſſent terriblement une action.-

Il faut que je faſſe un peu la ſça

'vante, a-jofita-t-elle en ſouriant. -

Je ne vois rien de ſi peu lié à une

action que les Choeurs des Tra.

gédies anciennes. QiFa-t-on affai

re- d’une multitude oiſive qui chan-

te dans les Entre-aätes les loüan

ges des Dieux &E des Héros , ou

qui , en mOraliſant ſur ce qui ſe-

paſſe ſous les yeux du Spectateur-,

me dérobe le plaiſir de penſer par

moi-même? Tout cela (a) fatigue,,

(a) Le: Grec: díflinguoieuz le: Acte: par lle"

chant du Chœur , Ô- cette maniere de le: dtstiïb

fuer , étoit plu: incommode que la nôtre ,- car ou-

’on prëtoit attention à ce que chantoit le Chœur,

ou l’on n) en prêtoit point. Si l’on y en prêtoit r

?eſprit de ?Auditeur étoit trop tendu, à- n’a

'vozt aucun moment pourſe délaſſer. d-1- l’on n’y en

prete” Pou” , ſon attenuon eto” trop diſſiper.
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fie précipite point l’action , ô( me-

paroît encore plus déplacé que les

Stances de nos anciennes Tragé-_ï

dies, ou que ces belles tirades qu*:

vous mettentavec raiſon de ſi man

Vaiſe humeur.

Je ſçais bier-r que ſouvent les

Choeurs de -nos Opera ne ſont:

auſſi qu’une foule de gens déſœœ

vrés qui ne viennent ſur le Théâd

tre que parce que leur Maître le

leur commande , ou que le Poëte;

les y envoye; mais enfin , ils n’ont

point de tems fixe ê( déterminé

par la longueur du chant, à' lorſqu-un autre

Acte commen oit, il avoit be oin d’un e Ort de-_ - F - . .

memoire , our ra elIer en on :ma manon ce
, . __ .g .

qu íl a-vozt deja -vu , ('7' en quel pomt Pactzurſ

émt demeurée. No: Violon: n’eut aucune de

ee: deux incommodité:. Uefprít ;le l-Audi-teur

ſe relâche , durant qu-"ílt joièent ,i à" refléchii

A

même'ſur ce qu’il a vu , our le loiier ou pour
le lzlzímer ,fui-vant qu’il läiſiaplû ou ' lzî , W

le Peu qu’on le: laiſſe joüer , lui en mle le!

ídée:fi récente:, que quand le: Acteur: revien#

nent , il n’a poing beſoin_ de ſe fiiire dïffortpour

rappeller à' renouerflan attention. Corneille ,

D1 .- 3.- m_ ‘

ï

I \in
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pour parler, ô( ils [Yembarraſſent

point continuellement la Scene

de leur préſence. Nos Poètes ont

eu quelquefois l’art de faire joüer

un rôle à ces Chœurs , ô( l’on ne

ſçauroit trop nous loüer de nous

être affranchis de deux régles que

les Anciens avoient imaginées

aſſez mal à propos , ô( qui n’é

roient bonnes qu’il les faire tom

ber dans mille défauts contre la

Vrai-ſemblancé.

Madame de C…. ſouffre ſur

tout très-impatiemment la pré

ſence continuelle d’un Chœur ſur

le Théâtre. Comme il n’est pas

juste , dit-elle ,- qu’il ſoit ſimple

Spectateur d’une belle Scene , il

arrive qu’on en gâte les plus beaux

morceaux pour lui faire dire quel

que choſe , ô( lui donner une con

_tenance. Au milieude tout ce que

la paſſion exprime de vifô( de ten

dre dans les adieux d’Alceste 6E
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d’Admete, n’est-il pas bien amu

ſant de Voir un Choeur qui prend?

froidement la parole pour ſe ren- -

- dre garant des ſentimens d’Adme~

te , ou pour lui faire des (a) com

Plimens? On ne peut rien repro

cher de pareil aux Choeurs de nos

Opera, ô( dans les ſituations pa-

thétiques nos Poètes ont toujours

eu ſoin cle faire diſparoître le

-Chœur, afin que les principaux:

perſonnages ſuſſentlibres ,. ô( qu’ils

Puſſent ſe livret avec bienſéance ä

ſ tous leurs ſentimens.

Mais_ce n’est pas aſſez , conti

nua Madame de C.…. pour ce

\

( a Ceſſez d’e’tre inquiet” , Madame , dit le

Chœur à Alceste qui prie _ſon mari de ne pas

ſe rernarier , je ne craín: point de répondre pour

votre Epoux. Ilfera cegue Uourflauhuitez ,- à"

nefaudroíhil pa: être un ínfenſé our refuſer

de ſouſcrire à deſijuste: ſouhait: -9 ldit enſuite

à Admete; je partage avec nour, Seigneur ,'

de _ji légitime: regret:. Ainſi Fordonnenr mon-

amitie pour vou: , à' ma 'vénéranon Pour-

Alce/Ze
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Chœur éternel de glacer le Speed

tateur dans les endroits les plus

touchans; ſa préſence devient

quelquefois 'ridicule. Je ſuis en

eine des ſecrets des principauxñ

Èerſonnages, 8( je ne ſçais com»

ment une action peut ſubſister;

Tantôt je voudrois pouvoir m’ima~

giner que ces' Chœurs Grecs ſont!

compoſés de gens plus diſcrets &

plus ſages que nous autres Moï

dernes; car )e voudroisbien que-_

les Héros de PAntiquiténe fuſſent

pas des étourdis. Tantôt je ſuis

aſſez folle pour avoir recours au

Merveilleux que les Anciens pro

diguent ſouvent dans leurs piéces,

ou je cherche dans la forme de;
leur Théâtre quelque excuſiſe ä

leurs fautes. Mais bientôt toutes

mes idées ſe détruiſent les unes

les autres; ô( je vois enfin, que-

malgré mes bonnes intentions , il

faut toujours finir par rfadmirer
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que la malice de ce Chœur, quiï

dès le ſecondficte pourroit ſou

vent tirerles Perſonnages &inquié

rude , 8c qui ſe tait pour ſe réjoüir-

à leurs dépens.

Nous n’avons point pardonné-

aux Grecs de s’int-éreſſer au ſort

de la Phédre d’Euripide , qui fait

confidence de ſon amour à tout

le Chœur. Madame de S.. .. ne

vouloir point croire une pareille

effronterie de ſa part. Quoi, diſoit

elle , ſon Enone ne lui arrache pas

ſon ſecret par force.r Com-tuent*

votre Euripide, ajoûtoit-elle -en

ëadreſſant à N... . peutñil enſuite-

la faire rougir de ſa paſſion ? Cela

fait frémir , je n’y conçois rien ,

ê( je ne veux point d’un Chœur

qui fait faire de- pareilles fautes.

N. . . . auroit eu la hardieſſe de

répondre à tout cela; mais Ma

dame de C. ne lui en donna

pas le tems. J’aiun autre reproche-
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à faire à vos Chœurs , lui dit-elle;

J’ai lû ce marin Plfirigénie enTau

ride , ô( je ſuis très-forte ſur ce ſu

jet. La reconnoiſſance d’Oreste

6C de ſa ſœur ſe fait en préſence

du Chœur, Je ſuis très-ffichée que

ces imprudens Perſonnages ne

- _ cachent point les tneſures qu’ils

prennent pour tromper Thoas ,

pour enlever la Staruë de Diane

ô( fuir dans la Grece-. Iphigénie

ouvre enfin les yeuxôc- reconnoîc

ſa faute. Elle sffiumilieîdevant le-

Chœur , embraſſe ſes genoux , ré—

pand des larmes ,BE le conjure au

nom de ce qu’il a de plus cher de

ne la point trahir , ô( elle en exi~

ge un ſerment. Voilà un Chœur

que jé plains beaucoup. S’i-l est fi

déle à Iphigénie , il va périr ſous

l-a vengeance de 'ſhOa-s Sçavezd

vous ce quîmagine -Euripide pour-

ſauver ée Chœur charitable 8c

complaiſant qu’il _ſeroit ſcanda
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kux de laiſſer périr? Il fait des mi

racles. Cela ne lui coûte rien , 5C

il faut que Minerve qui n’a rien à

Voir à tout _ceci , tombe des nuës

ſur le Théâtre , 6( vienne dénoüer

une piéce dont un Chœur perpé

tuel n’a as permis de rendre Pae

tion raiſgnnable ni le dénoüemenr

vrai-ſemblable.

N…. ne put s’emp-êcli*er de '

convenir qu’il n’y eût quelque ap

parence de justeſſe dans ces_ Cri

tiques; mais il fallut nous réſouä- -

dre à nous entendre dire qu’il ne

ſuffit pas d’avoir de l’eſprit &( du

goût pour critiquer les Anciens,

ê( qu’il falloir s’en rapporter aux '

Sçavans -qui admiroient préciſé

ment les choſes que nous blâmons

faute de connoître les coûtumes_

autre fois établies dans la Grece.

Madame de C…. en conclut con

tre tous les Sçavans du monde ,- -

que ce n’étoit donc pas une rai-
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Éſon decondamner les Choeurs de-

;nos Opera , parce qu’ils ne reſſem

_blent pas ;à ceux des Anciens. N...

,fit ſemblant de ne pas entendre li

difficulté , -ô( paſſant de Papologie

à la l-oüange , ſi les Anciens, re

rit-il , doivent quelques-unes deiieurs ſautes à leurs Choeurs, on

en e bien dédommagé. La né

ceſſite où ils étoient de donner un

Rôle àla multitude, pour flatter

des p-euples amoureux du gouver

. nement libre, les forçoit -à ne met

-Ire ſur la Scene que des intérêts

publics. Une action tragique n’é

ſtoit point comme chez nous une

petite intrigue domestique qui ne

roule qu’entre cinq -ou ſix perſon

nes , qui, ſielles _n’étoient pas des

Rois ou -des Princes , ne joiie

xoient qu’une Comédie.

\

'- Enfin, Madame, car il ſeroit

inutile de ſuivre N…. dans tous ſes

niſonnemens, les Grecs avoient
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:des reſſources infinies dans le-gé

nie- Ces Chœurs qui nous feroient

toujours échoüer , ont ſouvent fait

naître entre leurs _mains des ſuſ

penſions 6( des -coups de Théâtre

miraculeux , auſquels ils tſauroient

peut-être pas penſe' ſans cela.

commençoit à nous en

donner ,quelques exemples; mais

il plut au Chevalier de lïnterrom~s

pre. Mori pauvre N..." lu_i dit-il,

la choſe est décidée , laiſſez vos

Grecs , Madame a raiſon , un

Chœur éternel est fort déſagréa

ble à voir. J’aime la variété , ô(

des gens irrévocablement plantés

ſur les côtés ô( dans le fond d’un

Théâtre , ont fort mauvaiſe grace,

Les trois quarts n’ont point de con

ztenance. On fait bien de n’en pas

charger _la Scene-, ô( je -trouve

beaucoup plus commode de les

tenir dans les couliſſes toujours

-Prêtsà _venir dès qu’il plaît- à Un
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Perſonnage de dire , Venez , ac

courez à ma voix. Cela est bien

imagine', ô( dès qu’on n’a plus af

faire de ce Chœur, on le renvoye

ſe repoſer. '

Si j’étois bien sûr , Madame;

que les folies du Chevalier vous

amuſaſſent , je vous en aurois fait

part plus ſouvent. Mais comme

vous me le marquez dans votre

derniere Lettre, l’affaire de PO

pera devient trop ſérieuſe pour lui

faire joüer un grand Rôle dans

tout ceci. Madame d-e C…. ne

trouva pas qu’il fût heureux dans

ſes idées. .le gage , Chevalier ,

lui dit-elle d’un ton de bonté qui

- étoit bien malin , que Monſieur de

N., .. n’est pas tout-à-fait de votre-

avis. Il voudra pleut-être que les

Choeurs ne ſoient pas une machi

ne , mais qu’ils joüent un perſon

nage , ô( qu’ainſi ils ayent tou

jours quelque raiſon pour entper

UE'
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ſur la Scene ou pour en ſortir.

C’est à quoi, pourſuivit-elle , nos

Poëtes n’ont pas toujours fait at-

tention-, ô( je crains bien que nos

Choeurs ne nous faſſent ſouvent

de mauvais tours, tant que nous

nous ſerons une régle de les intro

duire régulierement dans chaque

Acte.

A ces conditions mêmes, re" -

partit N.… je ne me reconcilie-r

rois pas avec les Chœurs des O

pera. Que Quinault ô( ſes pareils

ayent montré tant de goût qu’on;

voudra dans la maniere dont ils-

ſe ſont ſervis des Chœurs ;- j’y con~'

ſens. Je veux bien que toute l’An

tiquité ait eu tort; mais enſin elle -

n’a jamais perdttle bon ſens juſqu’à

faire danſer ſes Chœurs.- Avoüezï,

dit-il , que des Gargouillades ôc des

Entrer/zut: ſont merveilleuſement

propres à augmenter la terreur ou

a pitié dans une Tragédie.Ê ſon
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avis, les Italiens ,à qui nous avons

fi ſouvent reproché de confondre

tous les ornemens , ôC de fai-re un

mélange ridicule de Comique &C

de Tragique , n’ont jamais fait-

d’aſſemblage auſſi: extravagant… Il_

étoit- fort du ſentiment de votre-

Abbé, qui croit que la Danſe por-

te avec elle un- caractére de gaye~

té , qui ne peut s’allier qu’avec la-

Comédie. C’est quelque choſe de

joli, dit-il , que des diables qui?

danſent, ô( il lui paroît fort ſingu

I-ier que les démons qu-’Iſménor

évoque des Enfers, ſe mettent à.ä

danſer pour montrer leur puiſſan

ce ô( celle du- Magicien. Enfin il

prétend que la Danſe rompt la ſui

te de Pimpreffion que peut faire

une action intéreſſante; ô( il finit

par s’écrier , ô tems , ô moeurs!

Peu s’en est fallu, Madame , que

la Danſe n’ait été- bannie de nos

Opera. Madame de C. a laiſſéj



SU R L’OP'É m. r1,

dire à N. . . . tout ce qu’il a voulu,

Son peu de goût pour le Bal lui

faiſoit Voir avec indifférence la

ruine totale dela Danſe , j’eus beau-

la prier de la prendre ſous ſa pro

tection. Vos Danſes m’ont ſouvent

ennuyée, il faut avoir de la bonne

foi, ajoûta-t- elle en badinant , ô(

tout ce que je puis faire pour l’a

mour de l’Open-t, c’est de n’être

pas témoin du triomphe de N.. . .

-je vous laiſſe. _

Je ſis d’abord remarquer que la -

_ Danſe n’avoir _as tou ours été ceP I _

qu’elle est parmi nous Nous ſom

mes , dis-je à N. .. . bien plus gra

ves que vos Anciens. Aujourd’hui

la Danſe n’est- qu’un exercice desti

né à la joye , il faut être au Bai

-pour danſer, 8c elle n’entre plus

dans les actions ſérieuſes de la vie-.

Il n’en étoit pas tout-à- fait de mê

me chez les Anciens. Ils avoient

leurs Bals com-me nous, 8( ſans;

Ki-j, ï
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parler de leur Théâtre oh la Dan-

ſe étoit fort bien reçûë, elle fai

'ſoit partie des exercices Militai

res. Elle étoit -même conſacrée

-d’une façon. particuliere à la Relir

gion. Vous ſçavez que les Prêrres

danſoient dans les Temples , 6C

il n’est preſque jamais parlé d’un

de leurs grands Sacriſices , qu’il

ne ſoit fait autant mention de jeu

nes filles ô( de jeunes garçons qui

forment des pas meſurés autour

de la victime ,_ que d’Autel ê( de

Sacrificateur. - -

Certainement ſi les anciens

Grecs pouvoient revivre parmi

nous, i-ls nous paſſeroient les Dan

ſeuts de nos Opera-. Vous, pour

ſuivis-je , qui êtes tout plein de

leurs uſages , comment pouvez,

Vous , par exemple , condamner

Les Phrygiens ô( leurs Danſes dans

_le premier Acte d’_Atys ? Vous

allez avoir une affaire- avec tout-
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Paris ; on ne ſouffrira point que-

vous nous priviez de voir cette

Terpſicore dont tous les Faiſant

des ſi-ntimens. Humaniſez -vous.

-Votre Critique ne trouvera enco

re que trop à s’exercer contre les
Danſes de nos Opera. Tantôt elſi~

les ſeront déplacées, ou ſentironr

la machine , tantôt elles n’auront

pas le caractére qui leur convient.

Il faut convenir,Madame , que

la Danſe est ſouvent ridicule _dans

nos Opera. N…. a raiſon; les

Démons d’Iſménor ſont- defrancs

imbéciles de ne pas imaginer quel*

que choſe de plus-difficile que des

Danſes ,pour faire ſentir la puiſſi

ſance de leur Maître. .l’en dis tout

autant de ceux à qui Arcalaüs or-

donne cPeffrayerAmadis. Ils pren~-

nent un- fort- mauvais parti, 8(

la derniere folie qui devoir leur -

paſſer par la tête, étoit de faire

_des Caprioles 8(- des Entrechats.
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Les Diables dans ces oirconstanh

ces peuvent donner quelqſſautreî

Spectacle , comme de faire pâlir

le jour, d’exeiter quelque tempê-

te, quelque orage, de boullever

ſer la face des lieux , ôcc.

Ce n’est pas, Madame ,que je

croye qu’il faille être du ſentiment

de N.... qui ne voit rien de plus- '

fou que des Démons qui danſent.

C’est qu’il n’a pas cherché dans la

Fable ou dans les rêveries des Ca

balistes à s’en'faire une idée. Il ſe-

peint les Démons comme des Eſ

rits éternellement déchirés par-làeurs remords ê( parleurs ſuppli

ſices , au lieu de ne les regarder que

comme des Génies malfaiſans, quii

-doivent être bien aiſes qu’on les

rire de leurs retraites pour faire

du mal dans ce monde. Lorſque-

-Médée évoque les habitans des

Enfers pour goûter avec elle [Ju

nique- bien des- Cœur-s irgfiírrunës ,_
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Fuſe/Z de #être pas ſeuls miſérables ,.

perſonne n’a été choqué que les

Diables eXprim-aſſentleur joye par-

des Dan-ſes; ô( cet art en effet a

un caractére particulier qui con*

vient à des Diables.

Mais est-il bien vrai quela Dan

ſe interrompe Pimpreſſion que doitï

_ faire une action intéreſſante? Dans

toutes les Tragédies il y a des

paſſages d?une paſſion ‘a Pautre ;-

defi ce flux 8( reflux d’eſpéranceï

ê( de- crainte , ce ſont les change-

mens 8E l-es contrastes de ſituations:

qui produiſent un des plus grands-

plaiſirs du_ Théâtre-. C’est ſouvent

en faiſant paſſer ſes Perſonnages-

de la joye à la crainte, du trouble-

à la tranquillité , qu’un- Poëte a Part:

-de devenir plus tragique. Pour

quoi donc la- Danſe produiroit

elle toujours un mauvais effet dans

nos Opera ?Les Fêtes du quatriè

me Acte d’Atys ne me font per;



ſrz-o TRoisiÜME LETTRE

dre de \ïûë ni Sangaride, ni ſon"

Amant. .l’en appelleſà l’expérien

ce. Le Spectateur qui est au fait

de l’intrigue , ſe garde bien de

partager avec Sangar ô( le Chœur

a joye -trompeuſe à laquelle ils -

s’abandonnent. Son trouble aug

mente au contraire. L’intérêt qu’il

prend au ſort d’Atys en devient

plus vif. Il plaint l’aveuglement de

Celenus , ê( i-l ſeſent d’autant plus

agité que la ſécurité qui régne ſur

le Théâtre est plus grande.

Pour dire quelquechoſe de

plus p/íécis , il me prend fantai

ſie, > adame, de distinguer de

deux ſortes de Fêtes, ê( je ſou

haite que vous approuviez mon

idée. Les unes ſont partie eſſen

tielle de l’action; les autres n’y-

ſont point néceſſaires ,x elles ne

ſont que vrai-ſemblables , ô( c’est

un ornement qu’on peut en te

ërancher ſans lui- rien enlever

(l’eſſentiel. '
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Weſſentiel. Certainement l-espre

mieres augmentent l’émotion «Sc

le trouble , ou les laiſſent du

moins ſubſister dans tout leur en

tier. Vous l’avez éprouvé pluſieurs

fois. Quand Amadis tombe dans

Ie piége que lui tendent ſes enne

_ mis, la Danſe de l’Actri-ce qu’il

-\ - prend pour Oriane, ne cauſe point

- -un plaiſir qui faſſe oublier l’inté

-rêt qu’on prend au ſort de ce Hé

* ros, au contraire elle tient lieu

d’un Dialogue très animé , 6( ſi

l’on oſoit , on avertiroit Amadis

de la ſupercherie qu’on lui fait. -

_A l’égard des Fêtes qui ne ſont

pas eſſentielles à l’action, il faut

avoüer que c’est ſouv-ent aſſez pour

elles que de ne pas entierement

refroidir le Spectateur : des exem

ples vontfaite entendre ma pen

ſée. Qu’aptès une victoire on cé

lébre des jeux à l’honneur du Vain

queur; qu’au retour d’un_ Prince

L
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ou d’une Princeſſe le ,peuple té

moigne ſa joye , ou qu’on mariage

ſoit accompagné de Danſes , rien

n’est plus naturel. -Mais ,comme

toutcelareſhpout ainſi dire, étran

ger à lÎactiQn , on ſe laiſſe distraire,ï

on skzccupe.du Danſeur, on ou

blie les principaux Perſonnages-;

ô( enfin après la Fête on abeſoin

de réfléchir ,GC de faire uneſſort'

_ſilk ſoi-même pour ïreprendre Le

Ëfil - de Faction. ;le -conſeillerois à

,nos Auteurs de nintroduire de

pareilles _Danſeszque dans les pre

miers Actes-d’un Op-era. -Quand

une fois Fintérêt est -devenu plus

vif, le _Spectateur ,ne goûte plus

que ce -qu’il trouve abſolument

néceſſaire àſlïaction.

Si l’on juge de :nos -Opera ſur

_ces régles, je -ne doute point

_qu’on ne convienne que la Danſe

;xfen faſſe ſouvent un ornement

tïëès--tëiſqnnablc s,.xriaisóauílî_ ce (en
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Ëſaire le procès à preſque tous nos

Poëtes. Je ſuis :fâché que Quinault

même n’ait pas toujours été auſſi

?ſage que dans Alceste-, où un Ac

zte ſe paſſe ſans Fête-; c’est celui

-de la pompe funébre d’Alceste. Iii

;auroit été extravagant de faire pa

a-oître des Danſeuſes dans un ino

-ñïment Où tout doit ſe reſſentir de

:la profonde tristeſſe que répand

ela mort d’Alceste. Auſſi Quinauh

xſubstitue--t-il aux Danſes un autre

Spectacle. Un tranffiort de douleur

_ſhi/it le Chœur-, une -partie déc/zine

_ſes habits, l'autre s’arrache les ehe-'

'cieux , Û- chacun Izrzſe aux Pieds de

_l-image dï/ílecste les ornemens qu’il

Porte à la main.

L’eſpèce de loi -qu’on s’est faite

;de mêler un divertiſſement -à cha

.que Acte , est la choſe -la moins

:raiſonnable qu’on puiſſe imaginer.

C’est vouloir nous jetter dans tous

les incdnvéniens -où les Choeurs
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-ont fait tombe-r les Anciens. Qui

,nault ſe verra forcé de faire danſer

dans Cadmus les hommes armés

_qui naiſſent des dents du Dragon ,

!qu’on a ſemées_. L_es Payſans de

Sicile formeront un Ballet, tandis

que Cérès en fureur met le feu à

leurs moiſſons. Que ſçai-je ? Il n’y

_aura as juſqu’aux monstres de l’a-n

tre (ſes Gorgonnes que la fureur

ô( la vengeance ne faſſent danſer.

Si nos Poètes n’ont pas le coura

ge de conſulter plus le bon ſens

, 'que l’uſage -établi , ils tomberont

dans lnille défauts contre la -vrai

ſemblance , ô( ſe verront même

forcés de mêler à leur action quel

que choſe cſabſolument étranger.

Tout groſſiers que ſont ces de'

-fauts , Quinault n’en est pas tou

jours exempt. -La Fête du troiſié

-me Acte de Roland est tout-à-fait

déplacée. Il est vrai que ſi Angéli

que Médor n’epſſent rien ep à
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craindre, ils auroient pû accoma

pagnet leur mariage -d’un‘ diver

tiſſement. Mais dans le tems que

ces Amans préparent en ſecret

leur ſuite , ô( qu’Angélique ſeint

"ww

de ſe radoucir en faveur de Rod-

land, est-il vrai-ſemblable que

pour avoir occaſion de donner-

une Fête z cette Princeſſe déclare

dor, ê( qu’elle le place ſur ſon

trône ? J’aimerois tout autant, ôC.

_ à_ tous ſes ſujets qu’elle aime Mée _

même mieux , la méthode des Ita- -_

liens, qui ſans ſçavoir pourquoi ,

rempliſſent lîntervalle des Actes

par des Danſes. La Fête de ]’Ac- _

te ſuivant, quoiqtſelle ne pêche

point contre la vraiſemblance ,

n’est pas peut-être plus raiſonnable;

elle \fest point liée àFa-ction : c’est _

une troupe de Bergers ôC de Ber

geres qui prennent part au bon- l

heur de Coridon 6E de Béliſo;

choſe t-ou-r-à-fait etrangere à Mé

L iii _
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dor, à Angélique ô( à Roland;

Lehazard les conduit- à la Fon

taine de l’Aznour, ô( moyennant-

deux ou trois autres hazards , cet

re Scene ſert a la Tragédie , ô( en;

prépare le dénoüement.

N. .. . qui est l’ennemi juré de‘

nos Fêtes, les attaque de tout- cô~

té, ô( je n’en ſuis pas ſurpris: car-

ce ſont, à dire vrai, des eſpéces

dÏécueil , où nos Poëtes vont ref*

que toujours échoüer. Il ſe plaint

qu’il n’y ait ordinairement rien de

plus déplacé qué les Ariettes qu’on

y- chante. Ce ſont perpétuelle-

ment, dit-il , de _petites Himnes

en l’honneur de l’Amour ,- &( l’u

fàge paroît avoir- conſacré ces ri~

dicules contre-ſens. La Critique

est juste. Dès que nos Poëtes ſont-

arrivés à une Fête, ils répandent*

à tort ô( à travers leurs Beurettes,

ê( ne ſçavent que dire les plus jo»

lis mots du monde ſur les plaiſirs
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d’un cœur tendre-. Quand Médée

imagine de donner une Fête pour

regagner un _mari volag-e qui est
prêt à ſilaë_ répudier ô( à épouſer

Créuſe ,- elleë auroit dû. recomman

dſier à ſes gens de mïoins parler de'

- l"a- douceur d'aimer. Il- ne s’agiſ

ſoit pas de cela; il falloir ne -van

rer- que les charmes de la conſ-ï

tance 8( de la fidélité. Quinault

. s’est- bien- gardé de tomber dans

d-'e pareilles mépriſes.- Chez lui-

tout a un_ air de caractére qui char

-me, ô( les Chants qui accompa

gnent les Danſes ,- ont toujours

un- rapport marqué à- la ſituation!

qui les amene.- _ -

- -Les- Fêtes qu’il est ſi difficile

d’introduire dans nos Tragédies ,-

ne demandent: preſquepoint d’art

dans nos Ballets. -Vous avez rai

ſon de dire, Madame, que ſi de

puis Quinault nous n’avons que

Thétis ô(- Pelée qui égaleAtys_ ,

L iii) '
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l

il; faut convenir que pluſieurs dc

nos Poëres qui ont fait des Bai

lets , Pont laiſſé bien loin derriere

eux. Les Fêtes de ÎAmOuT Ù- de"

Bacchus reſſemblent beaucoup aux

mauvaiſes Pastorales qui lesavoient

précédées. Le Triomphe de l’A

mour n’est encore qu’un aſſem

blage de Scenes _découſuës, où

_différentes perſonnes viennent re

connoître ſa puiſſance : il n’y a ni

art , -ni intérêt à tout cela.

Nos Poëtes ont depuis imaginé

des Ballets, dont chaque Entrée

forme une action complette. L’Eu

rope galame est un modéle par

fait en ce genre. Il faut beaucoup

d’art dans ces Ballets pour ſçavoir

raccourcir une action , ô( lui con

ſerver ſon intérêt- Mille pardons ,

Madame, ſi j’oſe vous parler de

nos Ballets, je devroi-s me taire

après avoir lû ce que vous m’eir'

écrivez , rien n’est plus ſage ni
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-plus ingénieux J’ai fait tous vos -

complimens, ô( N…. me char

ge de vous dire qu’il ira, ô( pleu

rera deſormais âl’Opera' tant que

vous voudrez. Je ſuis avec unreſ

-pect très-profond , ô(c.
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OU~s ne- fçauriez croire-,

' Madame -,, avec quelle cha
leur näous avons p'aTlé" Muſique. ſi

Pour de parfaits i-gnorans, nous
n’avons-pas laiſſe' que- dë'e faire beau

COUP de bruit. nous a fait

mille _contes deſes Anciens; Ma

d'anïe de CL.. . est bien- aiſe qu’ils

ſe ſoient réjoüis dans leur tems;

Ënais Madame de S..- qui en efl*

ialouſe~, apris, pour ſe conſoler,

le parti de n’en rien croire. Elle

est là-deſſus dans un-pyrroniſine a

qui ſàit craindre à- N.… un en-Ã

durciſſement total; N’est-il pas
_ bien affligeant pour luiï, qu’en_ dé

pit ſide Galien ,- on ne veüiëlle pàs'

croire- qu’il Y avoit des Medecins

qui guériſſoient certaines [maladies

en joüant de lañFlute- ſur- Ia- partie_
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affligée , ô( que ni Sciarique , ni

Epilepſie n’oſoit tenir contre une'

Chanſon Thébaine 3

Si- la Muſique des Anciens n’a--

pas abſolument fait des miracles

du premier Ordre; on- ne peut

cependant refuſer à N.-. . . que les-

Grecs n?euſſent des organes (a)

bien mieux diſpoſés qué nous a

ſentir tous les charmes dela Mu-

ſique. Cet art étoit cultivé- parmi?

eux avec infiniment plus &atten

tion qu’il ne Pest aujourdhui. Je

vous, fais grace de lîhistoire <de:

Thémistocles à qui: ſes talens Mi

leitaires ô( ſes gran-des victoires nîa

voicnt pas donné le droit de ne*

fçavoi-r pas toucher- de la Lire…

Les Grecs furent- fort ſcandaliſés

(a) Voyez le Dialogue de M. lfAbbc' de*

Châteauneuf ſur la Muſique des Anciens. Cest

un ouvrage très-ſçavant, 8L dont ſérudition est-

dépouillee de tout ce ſarras péclanteſque qui-

rebute les gens du monde : on ne ſçauroic trop

le lire pour ſe former le goût. '
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de ſon ignorance ; auſſi reg-ar

doient-ils la Muſique comm-e une".

affaire d’Etat.

Je ne plaifante point , Madame,

6( il n’y a pas moyen d’en douter

après le témoignage de Polybe.

Je ne .ſçais dans quel endroit de

ſon histoire (a) il veut expliquer

pourquoi les Cynéthéens ſont ſiÃ -

différens des autres peuples d’Ar

cadie. Vous allez peut-être croi

re que Polybe, en qualité de p07 '

litique très-profond , va recourir a;

leur gouvernement, à leurs loix,~

à leur _police ; point du tout. Les

Cynéthéens ne ſont en horreur

par leurs crimes àltoute la Grece ,

que parce qu'ils- ne ſont pas Muſi

ciens. Les voilà donc avec cette -

rusticité de mœurs que les Arca

diens petdoient dans un exerci

ce- continuel du Chant. Ceux- ci

ſont doux , justes, modérés z &ï

(a) Livre 4. Chapitre 5.
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les autres ſont des .brutaux_ tou~

jours prêts à tomber dans les der

niers excès de cruauté ôC de perfi

d-ie. _Auſſi en guiſe de Morale,

Polybe finit-il ſes raiſonnemens

Par un bel éloge de la Muſique,

ô( en exhortant tous _lesPeuFles à_

faire des Concerts perpetue s.

Il est bien naturel qu’avec la

Ïaffion que les Grecs avoient pour

a Muſique , ils ayent fait de plus

grands progrès que nous dans cet

art; on les a attaqués très-injuste

ment de ce côtélà. La ſeule cho

-ſe qu’il y avoit à craindre pour eux,

dest que ſe laiſſant entraîner parle-
cliarnneî de \Pharmonie -à laquelle

-ils étoient ſi ſenſibles ,ils n’euſſent

ſacrifie' le plaiſir du cœur 6( de

?eſprit à- celui des oreilles, Mais

pour peu que vous en euffiez en

-vie, il me ſeroit aiſé , en me pa

rant de l’éruditiot1 de N..., de

Fous prouver qu’il-s avoient un
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-goût exquis ſur cette matiere. Les

Anciens avoievnt une idée juste de

_la Muſique; ils étoientincapables

de loüer le bizarreô( le forcé , *Bt

_de donner ‘a tout cela de -beaux

noms. l

En vérité , Madame , nous

a ſi bien -fait-connoître le vrai ca

ractére de la Muſique,que je ne

conçoispas comment o-n a le front

de vouloir ,nous préférer les Ita

liens. Certainement ſiëelle ne cher

che qu’àchatoüillerläzreille , nous

devons leur céder le pas 5 -mais ce

eroit trop dégrader cet art , ou

lûtôt ce ſeroit trop dégrader les

ſommes. C’est lîexpreſſion qui fait

-tout le charme du Chant auprès

des perſonnes qui onrſun ooeur ê(

du ſentiment. On veut par-tout

retrouver la nature ; -B( l’harmonie

ennuye , quelque parfaite qu’elle

ſoir, dès qu’elle est autre choſe

qifun moyen pour remuer plus
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finement nos paſſions.

On dit depuis long-remis que

les Italiens aiment le clinquant

dans lesouvr es d’eſprit ;ice mau

vais goût -suîli peur-être répandu

ſur leurs autres atalens. Leurs Mu

ſiciens ne ſongent en effet qu’à

faire valoir une voix. Ce ſont \à

tort ô( à travers -des paſſages , des

tenuës , des roulemens-, des di

minutions-, des tremblemens, ô(

tous ces -ornemens d'u Chant qui-

ſont ſentir -à l'oreille tout ce qu’u

ne belle voix peut produire de plus

délicatô( de plus brillant_, deplus

Vif-ô: de plus harmonieux. -

C’est -un plaiſir _-,_ Madame , que

d’entendre dogmatſſer -car

enfin il est à ſion aiſe , ô( _rfeſſuye

plus de contradictions. Il pourroit

bien n’avoir pas tort en penſant

que la préférence que tous les

Etrangers donnent àla Muſique

Italienne, ne décide _de rien : je
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veux vous faire part de ſon- raiſon?

nement. Quîmporte, dit-il, que

des Allemands ou des Anglo-is,

qui ne ſçavent pas upmot de Fran

çois ni d’Italien , ne goûtent x as

nos Opera ? -ils n’e-n ſont pas Fu

ges; ils ſont incapables de ſenti-r

le rapport qu’il y a entre les pa

roles de Quinault qu’ils \ſenten

dent pas, ê( les ſons de Lulli; 8c

n’ayant plus dès-lors le plaiſir que

cauſe une expreſiion fidelle de la

nature, qui ſeule est capable de

toucher, de remuer ô( de donner

' ce viſ intérêt qu’on cherche aux

Spectacles, il faut qu’ils ſe rabat

tent ſur le plaiſir des oreilles- En

ce cas je p ains beaucoup Lulli z

ô( les ſons divins qu’il a mis ſur

pes Vers de Sangaride ,

Toujours aux Yeux d’Atys je ſerai ſans appas :

Je le ſçais , j’y conſens , jeveux , sîil est poſſible,

Qu-il ſoit encor plus inſenſible. _

Sil
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8’il me pouvoir aimer que deviendrois-je .7 Hé

las !

C’est mon plus grand bonheur qu’Atys ne m’ai

me pas.

les ſons , dis-je , qu’il a mis ſur

ces Vers, plairont moins que le

dernier badinage de la Muſique

Italienne , &( que routes ces folies

que les Etrangers ſe garderoient

bien de goûter , s’ils penſoient

combien elles ſont peu le langage

du cœur. -

Le grand mal, Madame, c'est

que les trois quarts des François

qui fréquentent ]’Opera, ſont de 4

vrais Allemands, ô( n’en ont point

d’idée. Ils n’ont que des oreilles ,-

6( au lieu de enſer que l’Opera-

est l’imitation une action, ils ne

Ie regardent que comme un Con

cert : c’est-là ce qui gâte tout à

la fois les Muſiciens ô( les Acteurs

touiours jaloux d’attirer les a plau

diſſemens de la multitude. ’ai Vſl

M
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même des gens de beaucoup d’eſ

prit ſe fâcher contre un Acteur ,

qui pour mieux rendre la naturex

étouffé ôc retient ſaëvoix avec art,

8C applaudir des éclats ôc des ports

de voix miſérablement placés. Je

craindrois qu’à la fin nous ne per

diſſions tout- à-fait le bon goût;

car les défauts de nos Muſiciens

ne laiſſent pas d’avoir- quelque-cho

ſe d’agréable ,MSI il est aiſé de ſe fa

miliariſer avec eux-, mais heureu

ſement tout est mode en France.

Peut-être que dans dix ans nous

ne comprendrons pas comment

nous avons pû ſouffrir une Muſiæ;

que dont nous ſommes actuelle'i

ment-entêtés :- voilà une nouvelle

matiere pour groſſit*ï l’histoire de

nos caprices.-

Il faut-, Madame, queeje vous

diſe une penſée qui me Vient ac-Î

tuellement à l’eſprit. Peut-être la'

YMuGque- des Italiens n’est~elle ſi-
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fort éloignée de cette- ſimplicité,

qui fait le principal# caractére de la

nôtre ,que parce- que leur langue

comporte des ſons plus cadancés

ê( plus libres que lat-Langue Fran

çoiſe ,' qui- ne reçoit point de tranſ

poſitions dans ſes tours, 6( qui n’a

pas d’accent profodique. Je n’o

ſe approfondir cette idée , mais

ee qui me la- fait naître, c’est que

je remarque que la- Muſique de

nos Moters est toute- différente*

de celle de nos Opera , ô( que

tel morceau qu’on: admire- avec

des paroles Latines ,ſeroit ſouve

rainement ridicule ſur des parod

les Françoiſes. Quand- cette re

marque ſeroit propre à justifier les

Italiens, on ne pourroit jamais

excuſer' ceux de -nos Muſiciens ,

qui veulent tranſporter leur goût

dans-nos Opera.

N… .. cependant" est trop raid

fennable Pour* ne pas convenir.

M il
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que les Ariettes des Opera Italiens_

ſont plus variées , plus harmonieu

ſes ê( lus chantantes que les nô

tres. I avoüe auſſi que leur ſim

phoníe en général a quelque cho

ſe de plus piquant. Ma-is pour le

Récitatzjf ô( [Accompagnement ,

parties eſſentielles de lïOpera ,-

6C auſquelles on distingue le-

grand-î Muſicien , de l’Arrangeut

de ſons , l’homme de génie, de

l’homme de routine il s’o iniâ
- , P 9

tre a n’en-trouver de bons qu en

France. . ſ

_Le récitatif, dit-il , exige beau#

coup de talens qu’on peut -fort

bien ne point avoit, quoiqubntait

fait d’excellentes Sonnates. Avec .

la connoiſſance la plus profonde

de l’harmonie , un Muſicien peut

n’être encore dans cette partie

qu’un écolier; il l-ui faut la déli-z -

cateſſe, le goût ê( le diſcerneæ

ment d’un Baron on d’une le Cigar'
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Xtrem'. Il- doit étudier le génie 6c

le caractére de chaque Scene pour

en noter la déclamarion , ô( ne

mettre dans la bouche de ſes Per

ſonnages que les ſons les plus con

venables. Cela me rappelle, Ma

dame, une penſée de l’Abbé de

Châteauneuf; elle est trés-judicieu

ſe, 8( je ne doute point qu’elle ne

-vous faſſe plaiſir. Le (a) chant,dit-il,- -

qui est fait ſur des-parolès ,ne doit

être qu’une déclamation embellie

parles graces de l’harmonie, 8(

(a) Comme l’Auteur de ces Lettres n’avoif

as apparemment ſous les yeux le Dialogue de

il. l’Abbé- de Châteauneuf ſur la Muſique des

Anciens , il s'est contenté de rendre la penſée

de ce ſçavant Abbé : voici ſes ropres termes.

La Muſique faire ſur derhparo et, ne devroit

être quune déelamotíon e 'argée Ô- ornée par

l'harmonie ,- enjorre que le: tom de l'une à- de

?autre ne different qu en ce qu-il:ſontporté: au”

plu: ou moin: de force , Ù_ avec plu: ou mom:

d’agrément. Or vou: mëavouerez que ce n’eſt*

ue par cette fidélité à imiter la de'clamatíon,

?comme la decliimatíon doit imiter le ſen: de:

Troie: que le cham peut parvenir àrtouche”

il P [W7
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ee n’est queïpar-là qu’il peut allefl'

juſquiau- coeur pour y- remuer- noel

paſſions. _

Il faut av--oüer- quïavec- notre

goût ridicule pour les ornemens

ô( pour- le difficile-, nous ſom*

mes aujourdîhuiï:bierſ éloignés de

penſer ainſ. Pluſieurs de -nſosQ

pera nouveaux ſont' pleins de con-

rre-ſens groſſiers qUŸon-ne pardon

neroit pas au: dernier Comédie”

de Village. Un'Perſonnage enfa

VÎeur de l:îharnaonie éleve ri'dicu-r

lement la-voix-, lorſque ſa-ſiruarion

exige qu’il faſſeà peine-ſentir quel

que- légereinfléxion; Il? y a-peurde

caracteres qui ne ſoient pas violés.

Souvent , Madame ,-je vous ai vû

témoigner beaucoup -de chagrin

contre des beautés qui. attiroienr

les applaudiſſemens du Parterre;

vous ſçavez que chaque Perſon

nage a un ton qui lui est propre ,

&z vous voulez appliquer au Muä
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-ſicien- la régle qu’on a faite' pour"

I-e Poëte; dest-à-dire, que l’un

ne doit pas moins ſe garder que -

lîautre _de faire parler à- routes les

paſſions ,- 6E- même aux perſon

nes d’une dignité- différentede mê

me langage. Il Y a mille nuances

différentes qrfun-homme dejgénie

peut ſeul ſaiſir- , -ôt quis: ſervent à

répandre ſur ſazMuſique cette vé

rité , cette délicateſſe- ê( cette Va
., , .

- mere qurcharment.

Onæſe contente aujourdhui d’u—-

ne certaine expreſſion groſſiere ,

quine peut- plairé à des gensde
goût: la colererfaiſit toujours beau

coup debruit; onz fatigue la poi

trine de tous les Acteurs ,les oreil

les de tout 1e- Spectacle, 8( les

mains de tout l’Orchestre. On ap

pelle-délicateſſe-, une certaine mi

gnardiſſé de Chant, qui fait né

eeſſairementperdre de vûë à tous

les Spectateurs la- ſituation de leu;
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Héros. Un Muſicien croit aujour-ï

(ſhui s’être ſuffiſamment aſſervi au

Poëte , quand il n’aura point paſſé -

ſans badiner ſur un !Vlurmure ou

ſur un Voler, ô( qu’il ne laiſſera ja

mais prononcer le nom des 01--

ſêaux, des Ruiflêaux ô: du Ton

nerre ſans des roullemens imita~

tifs. Un homme raiſonnable , 8C

qzui ſonge plus au cœur qu’aux

oreilles , néglige ſouvent ces agré-ë

mens frivoles. Il s’attache à ren

dre la penſée ô( le ſentiment d’un

Vers , ſans vouloir faire une- pein

ture des mots en articulier.

Notre Chevalier , Madamcz

n'est point du tout de ce ſentiment.

Ce n’est pas-là ce que je trouve

de ſâcheux , mais c’eff qu’il faut

l’écouter , ô( que nous ſommes

obligés de le ménager, car il efl

l'ame de nos Concerts. Il bat l”_

meſure; il- fairïepeter à nos Da-z

_mes leurs parties ;il donne le ton;

1.1
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il change de cent instrumens; du?

Violon il paſſe à la Baſſe de Vio-ï

le , pour prendre un Hautbois ou

un Baſſon , ô( dans un beſoin ilŸ

chante ô( Ëaccompagne du Cla--

veſſin. Vous voyez combien cet*

homme univerſel nous est utile; _

-Avec tant d’habileté , il faut bien

lui pardonner de regarder l’har~-

monie comme le principal dans

la Muſique. Il _parle avec 1rrévé

rence de Lulli. Jamais, dit-il ,

vous ne me ſerez concevoir que

de beaux ſons ſoient quelquefois

un défaut. Vos Anciens n’étoient

que des ignorans. Je veux bien

croire , ajoute-r-il , que votre Lul

li ſeroit un grand homme s’il vi

voit aujourdhui; mais , croyez)

mo-i , il étoit gêné parſignorance

de ſon tems , ô( faute de trouver

des gens exercés ô( capables d’e

xécuter une Muſique plus ſçavanÿ

te , il n’a fait que des Charäs ſim…
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ples , qu’un Ecolier peut exécuter_

après ſix mois de leçon.

Vous voyez bien qu’on peut

exterminer le Chevalier, mais il

faudroit qu’il pût entendre raiſon ,

ô( c’est avec la meilleure foi du

monde , qu’il prétend qu’il faut

beaucoup de génie dans un Muſiñ

cien pour bazarder des interval

les bizarres. ne ſçait pas que lç

cœur est le juge de la_ Muſique , -o(

parce qu’il a étudié les régles de la

Compoſition, _il prétend _avoit tou

jours raiſon : vous ſzçavez ſi deſt

là un titre pour bien raiſonner.

N…. qui est un admirateur auſſi

ſincere de qu’il étoit ennc'

mi de Quinault, n’oublie rien de

ce qui peutcontribuît à la gloire

de ce grand Muſicien- Il nous

conte que dans une compagnie

;de _gens de bon goût on engagea

un jour la célébre le Couvreur à.

lire les plps _belles S-Ïſçençs _d’Ary_-_s,._'

ï
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-Actrice inimitable, nous

dit-il , donna à tous les Vers -de

Quinault les mêmes tons que Lulli

leur avoit donnés-. On remarque

la même expreſſion, les mêmes in

je
:ne crois pas qu’on puiſſe faire un

plus bel éloge de Lulli 6( de la le

Couvreur

Il faut bien prendre garde à

ce que dit N..., 6( ſçavoir Par

rêter à propos; car ſon amour

pour Lulli est _toujours prêt à le

rejetter dans ſes anciens préjugés,

&il en reviendroit à croire que ſa

Muſique fait tout le ſuccès des

Opera de Quinault. Madame de

C..., convient avec lui que plus

-on entend le récitatiſ de Lulli ,-

plus on en- admire la beauté. A

" a trentiéme repréſentation de ſes

Opéra , on y découvre , dit-elle ,

des fineſſes admirables , ê( qui

avpicnt _échappé jqſquesílîr;_ mais

. ,p l)
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1

auſſi il faut convenir que Quinault

étoit bien propre -à échauffer le

génie du Muſicien. Lulli au con

traire auroit beaucoup à ſouffrir

aujourdhui de nos Poetes. Quand

le hazard les conduit à une ſitua

tion touchante, ils la gâtent avec

beaucoup d’eſprit; ô( ſous prétexr

te d’aider le Muſicien &C de le met

tre à ſon aiſe ,ils lui tendent un

piége. Nous en avons , continua~

Pelle, un exemple dans le Ballet

des Ages, Je ne ſçais que] perſon-

nage déſeſpéré entre ſur le Théâ

tre pour y étaler ſes douleurs , 8Cle Poëte lui met dans la bouche **i

un joli petit Madrigal, -

Jardins fleuris, qUFarroſènt cent Fontaines ,
Bois que -fontlretentir lesſi Oiſeauu amoureux ,

äV_-_ous redoublez, hélas !- mon défi/Poir affirme.

Plus un ſéjour est doux, plus on y ſent ſes peines_
Oin veut ;ne ſéparer de ?objet de _mes vœux.

J’écoute avec regret ſous ce paiſible ombrage X

Ruiſſeaux, votre murmure , Oiſeaux, votreſraè -_

Ã page: _
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Tout devient des tour-mens pour les Coeurs

amoureux.

Voilà , ſi je- rie me tr-om e-,

ajouta Madame de C…. des \Fers

aſſez paſſablement ridicules dans

la bouche d’un déſeſ été, pour

que le Muſi-cien eût eté en droit

d’exiger quelque correction. Mai-s

point du tout, il est_charmé de

-trouver uneoccaſion de briller ,y

ô( il est auſſi ftivole dans ſon Chant,

que le Poëte dans ſes Vers.- Ce-

pendant je vous demande ſi un

homme peut vous intéreſſera ſon

ſort malheureux ,- quand le déſeſl

poir lui laiſſe l’eſprit ô( les organes

de la voix aſſez libres -pour imi

ter le murmure des Ruiſſeaux ou

le ramage des Oiſeaux qu’il apoſ

trophe? _

Ce pourroient bien être nosï

Poètes, Madame , qui ayent com

mencé à gâter nos Muſiciens. La

galanterie dans tous leurs ouvræ-

N
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ges a-pris la place de la- paſſion 8c

de l’amour. Des Scenes entieres

ne ſont que de petits Madri-gaux _

recherchés ô: eouſus les uns aux

autres. Les Perſonnages font aſ-—

ſaut d’eſprit; tout ce qu’ils diſenr

eſt joli: Les Muſiciens croiroíent

-être deshonorés S’ils n’a-voient pas

autant d’eſprit qu’eux. Ils brodent

leur Muſique ,ils courent après le'

ſingulier, ils entaſſent ornemens

ſur ornemens , &les uns 6c les

autres avec beaucoup d’eſprit 8è

de _peine , nkenſantenr enfin qu’un

ouvrage for; peu ſenſe'.

LesPartiſans du goût nouveau

:fimaginent que legenre de Lulli

est épuiſé , comme ſi la nature pou

voit l’être. Sans parler de pluſieurs

Muſiciens quis’o poſent avec ſuc-

cès au torrent u mauvais goût,

-Campra , ?Auteur d’lſſé 8( celui

de .lephté , dont les ouvrages ſe

ront immortels, ;ſont-ils pas fait

-
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"voir le contraire ? Trouvc-t~on

que Lulli ſe ſoit copié dans At"

mide ? Qu’il renaiſſe , ô( il fera

encore vingt Opera nouveaux 8E

très-variés. Vous nîen doutetez

poin-t, Madame , vous à qui j’ai -

entendu dire que les gens de gé

nie ne ſe copient jamais; parce

qu’ils voyent mille différences ſen-

ſibles, où les hommes ordinaires

ne découvrent qu’un même ob-~

jet. Qu’on s’att-ache à rendre la

nature ô( à la copier avec fidélité ,

ô( on deviendra auſſi riche ô( auſiî

varié qu’elle : il n’y a que Peſprit

qui s’épuiſe. -

N. . . . nous auroit éternelle-

rnent entretenus des Récitatiſs de

Lulli , ſi Madame de S. ne

ſavoir interrompu pour lui de;

mander quel étoit le ſentiment des

Anciens ſur l’AcconÎpagnement.-

Dites-moi bien du mal, lui dit

N iiij
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elle , des Accompagnemens de

nos Opera nouveaux. Je les dé

teste ; c’est un vacarme affreux; -ce

n’est que du bruit , on en est écout

-di. Toutes les voix ſont couver

tes par Forchestre; ô( comment

Veut-on que )e ne m’ennuye pas à

. un Opera dont je ne puis entendre

un ſeul mot?

Je vous aſſûre, Madame, que

N. . .. fit bien ſa cour à Madame

de 8.... il nous dit des'choſes

très-raiſonnables ſur le goût des

Anciens; ô( Lulli, continua-Fil,

qui vrai-ſemblablement les égale

dans cette partie , avoit penſé que

!Accompagnement , comme ſon

nom même Findique , n’est fait que

pour ſoutenir layoix,pour lui don

ner de la grace ô( de la force , ô(

qu’on Accompagnement lfest vé~

ritablement admirable que quand

le Spectateut , ni faiſant pour ainſi
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dire pas attention, en est cepen

dant plus ſenſible (a) aux charmes

de la voix. Ce n’est que de nos

_jours :qu’on s’est aviſé de faire-

de ces Accompagnemens tumul

tueux, qui détruiſent l’illuſion ſur

le Théâtre, ô( que malgré leur

harmonie , on ne devroit pas mê

me ſouffrir dans nos Concerts. _

Il est vrai, repartir Madame de

5.… que ſi l’on ſe contente d’a

voir du goût &l du bon ſens ſon

penſe de cette maniere; mais je ſuis

fâchée que nous n’ay ons pas de no

tre côté les Sçavans. Ils admi-reils

(a) Il Ë/Z certain que dan: la Muſique voi-I

ſale , le: Anciens prefer-oient le chant_ſimple au

chant compoſé , Ô* que , ho” la Muſique infim

menrale, il: ?Remployoíent celui-ci que trê:~

rarement. Pourquoi, demande Aristote damſer

Problëme:, ſomme: - nou: plu: touchez d-une

110i; accompagnée d-une ſeule Flute ou d-uneſeu

Ie Lire , que fi elle étoit accompagnée de ?IW

fieun? C’est, répond-il , que Ia quantité d-inſ

trumen: offufque Ie chant , Ô' em ëche uïlſoík

distinctement entendu. Dialogue ur la uſique_

des Anciens.
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ces Accompagnemens bruyans ,

ils les mettent à la mode, ils di

ſent que cela est travaillé. Ils ont

raiſon, repliqua N.-...- d’admirer

le travail de ces Accompagne

rnens ,- comme-on admire dans la

Phédre de Racine le- travail du

récit de la mort! d’Hyppolite. Mais

ils devroient avoir aſſez de goût

pour les condamner, comme on

condamne le récit de Teramé

ne , auquel on- voudroit ſubstituer

quelque choſe de ſimple , de court,

-6C qui- convînt ä Ia profonde triſ

teſſe d’un Gouverneur qui vient

de voir périr ſon éleve , ê: qui en

apprend la funeste nouvelle à ſon

pere.

Le Chevalier ne fut pas ex

trêmement ſatisfait de cette réfle

xion; ô( quelque difficile qu’il ſoir

de déviner ſur- quels motifs peut

.être fondée ſon apologie des Ac

compagnemens nouveaux ,je vous
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fais grace de ſes raiſonnemens.
Je ctaindrois qu’ils ne vous fiſſentî

perdre patience, comme à N.qui n’y pouvant plus tenir, Non",

Monſieur le Chevalier, lui dit-il ,

vos Muſiciens ont raiſon; Je nc:

les blâme point; je vouïdrois que

leurs Accompagnements fuſſent

encore- plus bruyans; je les ap

rouve fort- Mais je blâmerois

ullis’il en: avoit fait autant , par

ce qu’il auroit étouffé un Cham:

qui mérite d’être entendu.

N..." ſit- bientôt ſa; paix avec

le Chevalier, en permettant aux

Muſiciens de prodiguer toutes les

richeſſes 8l tous les agrémens du

Chant dans les Fêtes qu’on a coû

tume d-introduire à chaque Acteï

d’un Opera. Comme les Acteurs

qui viennent alors chanter des

Ariettes ô( des morceaux détañ-.

ehés , ſont ſenſés ne pas parler ſur
-le champ , ainſi que les autres Penſiï-
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ſonnages , mais avoir appris mr

Rôle qu’ils viennent chanter à

Poccaſion d’une victoire, d’un Sa

crifice , d’un Tournois ou d’un

Mariage , le Muſicien peut étale:

tous les charmes de ſon art. -Le

bon ſens lui permet de ſe donner

une libre carriere, pourvu cepen

dant que ſes Chants ayent tou

jours u-n caractére, qu’une Fête-

de Bergers ait un air champêtre ,t

ê( que la joye d’une troupe de

Soldats ſoit différente de celle

que goûtent des Nymphesôt des

Dieux; .

Un Muſicien peut encore prenl

dre bien des libertés dans ſes mor#

ceaux de ſimphonie; maisne peut ſouffrir qu’ils ne diſent

rien, qu’on ſonge à les rendre bi

zarres, ou qu’en ſaveur de Phar

- monie on leur donne un caracté

re tout différent de celui qu’ilsde

vroient avoir. _Que diroit-on d’un
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' Muſicien aſſez mal-adroit pour

faire danſer un Tambourln par

des Prêtres , tandis que ſes Berñ

gers ou ſes Matelots danſeroient

ſur un ton grave ? Rien encore ne

ſeroit plus ſingulier que de mettre

une Ouverture gaye à une Tragéæ_

dzie. Ce morceau doit annoncer

le caractére de Faction qu’on va_

repréſenter. Les Tragédies de

Quinault doivent avoir de la ma

jesté-, &( je me trompe fort, ou

la Nobleſſe qui régne dans l’Ou~

Verture de PEampe Galante ô( des

Fëtes Grecques à' Romaines , ſe

roit déplacée dans celle des Fé

tes Venitiennes ô( da Carnaval @'2'

la Folie, dont la gayeté doit faire

le caractére. .
l Ce ne ſeroit jamais fait, Ma

dame, ſi je voulois vous rendre

_un compte exact de tout ce qui

s’est dit _ſur cette matiere; elle est

inépuiſable. Les Duo, IÇS Iris
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ont fait naître de grandes con~T -

-fellations, Madame de S.-. .. veut

les conſerver , 8( qui ne

goûte de plaiſir que -quand ſa rai~-

;ſon est ſatisfaite, veut impitoya

-blement Les renvoyer _aux Fêtes.

N’y auroit-il point daccommode

ment à leur propoſer ?Je ſçais bien

qu’un Duo ne paroît guére natu

turel, ô( que dès qu’il renferme

plus d’un V-e-rs ou deux , il y a

quelque choſe de trop concerté

où l’on découvre un art qui dé.

plaît. Mais il y autoít trop de ri

gueur à ne vouloir pas ſouffrir

que dans certaines circonstances

un Spectacle ne s’élévât pas -de

quelques degrés ati-deſſus du na

turel; ô( comme on s’eſ’t fait une

raiſon ſur les Monologues ô( les

à parte, ne pourroit-on pas paſſer

auſii les Duo en faveurdu plaiſir

qu’ils donnent dans de certaines

occaſions où ils répandcnr tap;
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fle chaleur, 8(- ſont ſi propres -à

intéreſſer? .

- Tel efi, à mon gré, le beau

Duo &Admere ô( d’A_lceste , lorſ

que ces deux Amans ſe diſent un-

éternel adieu, après qu’Alcide _a

ramené Alceste des Enfers.

ALcEsTE

Ê Il ne Faut plusnous Voir, '

ADMETE -

-de moi votre ſon: * . ï

D’un autre que ſ - ldolt dé-

- i. de Vous mon destin JPendre. _

Il ſaut dans les grands Coeurs que Parnour le plus

tendre - '

Soit lzſyictime du devoir.

ALcEsTE

È Il ne aix: plus nous Voir.

ADMETE '

Peut-être me trompai-je, Ma—

dame; mais il me ſemble qu’Al—

ceste 6( qu’Admete en ſe parlant-

ainſi à la fois, font une impreſ

ſion bien plus vive ſur mon coeur l

que ſi Quinault avoit ſuivi la mé

thode ordinaire du Dialogue. Il_
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est même a-ſſez naturel que deux

Amans dans un pareil moment ,

où ils ne ſentent que leur malheur -

ô( ne ſont pleins que de leur paſ

ſion , ſoient emportés par le ſen

timent ſans ſonger aux bienſéan

ces. Il n’est point ſurprenant que

deux Cœurs unis par l’Amour

ayent la même penſée , 6C qu’ils

employent même les mêmes ex- .

Preſſions. Si je trouve un' défaut

dans ce Duo, c’est qu’Admete

n°ait pas prononcé ſeul ces deux

Vers ,

Il faut dans un grand Cœur que l’Amour 1e plus

tendre -

Soit la victime du devoir.

Cela a un air de maxime qui
_ z a 9 r

n a rien d aſſez vifpour former un

Duo; )e vous le dis -en paſſant,

Madame, 1e ſuis fâché que Lulli

n’ait pas donnéà ces deux Vers Pex

preſſion du déſeſpoir -qu’il n’auroir

pas

v
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pas manqué de leur donner, (ï

Quinault s’étoit exprimé de cette

maniere;

Faut-il dans un grand Cœur que Pamour 1e plus

tendre

Soit la victime du devoir!

Tout ce morceau en auroit été"

plus animé , &E je ne voudrois

point vous répondre qu’Admete-

_ê( qu’Alceste ne m’euſſent arra

ché des larmes, en reprenant ce?

Vers,

ALCESTE _ x - V

:è Il ne faurplns nous -vom

ADMETE

_ Com-meils’en- faut bien que le-

Duo d’Idas ô( de Doris produiſe

le même effet dans le troiſieme

Acte d-’Atys , je ne ſerois pas à

ſon égard plus indulgent que -

1e pardonnerois -encore moins?

dans la même Tra édie leñD'uo>
. g O
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- éternel du- cinquiéme Acte; on

perd patience. Quand-Célénus ne

manqueroit pas de reſpect à- CY

béle en parlant en même tems
ſiqu’elle , il n’y a- point de hazard

aſſez ſingulier pour combiner les

choſes de façon, que ces deux

Perſonnages ſe ſervent préciſé:

ment ,- 6c pendant ſi long-tems ,

des mêmes expreffions pour ex

primer lesmêmes penſées. (Test

auffi- un vrai prodigeqdAtys ô:

Sangaride ſemblent s’êt--re donné

le mot pour faire constamment

les_ mêmes réponſes; L’art dans

tout cela ſe- montre d’un-r: manie

re trop évidente ; il déplaît , il laſſe ,

6( je n’aí vû perſonne qui n’en fût

choqué.- /- -

Je ne puis finir , Madame, ſans

me plaindre de la- décadence de

notre Muſique ; ſi je prenois le

t-on de je ferois des Ele

gies qui-vous toucheroient. Le
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-goût que nous avons pour le diffi—

cile, est une bizarrerie des plus

ſingulieres , ô( je ne conçois pas

comment le gros des gens du

monde qui- ne jugent point de

leur plaiſir par les difficultés ſur-

montées , ne corrigent pas nos

Muſiciens. Le Chevalier nous

exécute ſur le Violon des Son-

nates qui n’ont ni caractere, ni?

harmonie. Il ne réveille en- moi

aucune paffion; ce ne ſont pas

même mes oreilles qui ſont flat

t-ées, ô( ſi je goûte quelque laiſir,

l’auriez—vous deviné , Madame ?î

-Cest un plaiſir des yeux. Je puis-

à peine ſuivre ſa main ſur le-mana

che de ſon instrument. C’est une

légereté qui nfébloüit , il mul~

tiplie en quelque ſorte ſes doigts.

Mais ſa Muſique n’a point de stile;

Poreil-le ne ſe repoſe jamais; co-

ſont toujours des tons inattendus z

tout va- par bonds- ôc päruſauts i:

_ 1j.
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toutest aigre ô( eſcarpé. Quandſera décidé que la Muſique est fai

_te pour le plaiſir de la vûë , je

ne manquerai pas de donner de

grands éloges au Chevalier ô( au

Compoſiteur dont il nous exécute

les piéces.-

Ce mauvais goût fait négliger

la nature; le noble, le grand ,le

majestueux ne peuvent s’aſſocier

avec lui , ô( il farde les graces

ou les détruit. Je compare cela à

la manie de nos Anciens Poëtes

pour les Acrostiches ô( les Ron

deaux. Je ctaindrois que cette

maladie ne durât , ſi Madame de

_C. . . . ne m’avoir fait eſ érer quel

que changement. Nos lMuſiciens,

dit-elle, à force de courir après

le difficile, parviendront heureu

ſement à ne pouvoir plus exécuter

Lulli-. Ce grand homme rentrera

alors dans ſesdroits ; en qualité de

Muſicien difficile -il plaira; ô( lÎex. -
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-ces de .nos folies nous ramenera

au bon goût. '

.Pen accepte l’augure , ô; j’at

tends ce moment avec autant dim

patience que Madame de C ..

pour qui- la Muſique la- plus diffi

cile ô( la plus harmonieuſe n’est-

que du bruit dès qu’elle est fans

expreſſion. Encore deux ou trois

Opera auſſi admirables que ce

cheſ-dkeuvre qui a été tant vanté ,

ê( qui nous a tant fait bâiller, &c

nous voilà dans le bon chemin.

Mais ce n’est pas aſſez pour qu’on

puiſſe ſe flatter de Voir paroître

d’excellens Opera. Notre bonne

fortune a fait naître à la fois un

Quinault ê( un Lulli. Reverrons

nous encore le même hazard? Je

-crains bien que de mauvaiſes paro

les ne faſſent ſouvent échoüer un

grand Muſicien, ô( qu’une Muſl

que miſérable ne faſſe ſiffler de

_bons Poemes.
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N…. voudroit bien me fai-rei

ajoûte-r ici quelques-unes de ſes

maximes ſur la variéttí. ô( ſur la dci-

l-icateſſeï qu’on Muſicien doit ré

pandre dans ſes Compoſitions.

Madame de C..._. test auſſi très

fâchée, quienï dépit d.’Ar'istote-',:

qui dit- que les Décorations font-

partie de la Tragédie, je ne vous:

en parle pas,- ô( qu'après avoir-

dit tant de mal des Italiens , nous

rſayons pas ſaiſi cette occaſion de-

les loüer 6L- de nous réconcilier-

avec eux.- Ce procedé ſeroit ſans

doute fort honnête; mais on meï

preſſede finir ,- &le Courier quiâ

doit vous rendre cette Lettre, est

déja à Cheval. Je n’aiï que le tems

de vous aſſurer du pr - eſpectr

avec lequel je ſuis - - -

  

.Fin de- la Qaat

- - - Le &NV-zo
Q


